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57PARCS ET JARDINSDOSSIER

Le jardin  
pittoresque du 
Musée van Buuren
ENTRE RICHESSES HORTICOLES  
ET DÉCORS NATURELS

L a fin du XIXe siècle, période à 
laquelle Jules Buyssens1 entre 
dans la vie active (1890), ver-
ra se formaliser en Belgique, 

sous la houlette d’éminents botanistes 
et d’amateurs éclairés, un intérêt nou-
veau relatif à la fragilité des paysages 
naturels face à la pression de l’industrie 
et du progrès. On prend conscience de 
la gravité que représente la disparition 
de stations botaniques liée à l’action de 
l’homme2. L’explosion des chemins de 
fer permet la pratique des excursions 
qui se généralise et un attachement 
nouveau aux paysages nationaux se dé-
veloppe. On redécouvre la flore locale 
dans son contexte naturel. On s’émeut 
devant le «�sauvage�» et un goût du pitto-
resque de proximité s’installe. 

La seconde génération de ces bota-
nistes, à l’origine de la Société royale de 
Botanique de Belgique, se retrouvera 
en partie parmi les premiers membres 
de l’Association du Nouveau Jardin Pit-
toresque, Léo Errera (1858-1905)3, Jean 
Massart (1865-1925) avec lequel Jules 
Buyssens développera en 1922 le cadre 
pittoresque du jardin éthologique du 
Jardin expérimental Jean Massart à  
Auderghem (Bruxelles), Ernest Van den 
Broeck (1852-1932) alors directeur de la 
Société royale des Sciences…

L’aspect végétal constitue une facette 
fondamentale de l’œuvre de Jules Buyssens en 

ce sens qu’elle illustre un tournant important 
dans les pratiques horticoles de l’époque, 

largement dominées par le « jardinage intensif » 
et l’emploi de plantes molles et d’annuelles, 
fleurons de l’industrie horticole dont Gand 

était la capitale au rayonnement international. 
Le Jardin pittoresque de Jules Buyssens à la villa 

van Buuren fait l’objet d’une restauration qui, à 
ce jour, est pratiquement achevée. Cet article 

s’attardera sur les aspects de la restauration 
qui portent sur la restitution des plantations.

 
ANNE-MARIE SAUVAT 
Architecte Paysagiste A.B.A.J.P, Atelier Eole 
Paysagistes

Musée et jardins van Buuren 
(A. de Ville de Goyet, 2013 

© SPRB)
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LE RETOUR À LA NATURE  
ET L’ASSOCIATION LE NOUVEAU 
JARDIN PITTORESQUE

Les références aux scènes naturelles 
dans un cadre pittoresque, reconstitué 
ou décliné par l’architecte de jardins 
ou l’amateur, constituent les piliers du 
texte fondateur de l’association Le Nou-
veau Jardin Pittoresque publié en 1913�: 
«�… l’association nouvelle s’efforcera 
de populariser, en Belgique, le type de 
jardin qui paraît le plus séduisant de 
tous, parce qu’il s’inspire directement, 
et bien plus encore que l’ancien jardin 
paysager, des exemples mêmes de la na-
ture�: c’est ce qu’on pourrait appeler le 
jardin naturel ou, un terme plus com-
pliqué, le jardin subspontané�: ce que les 
Anglais dénomment le Wild Garden, le 
jardin sauvage, avec toutes les modali-
tés spéciales qu’il comporte en Angle-
terre�: le Water and Bog Garden, le jar-
din aquatique et marécageux�; le Rock 
and Alpine Garden, le jardin de rocaille 
ou jardin alpin�; le Wall Garden, le jardin 
en muraille, la fougeraie, les massifs 
de plantes vivaces, les coins envahis de 
plantes naturalisées, etc. Mais en même 
temps, l’association se préoccupera 
d’accentuer, dans ces diverses formes 
du jardin naturel, la recherche des ef-
fets d’ensemble, afin d’assurer à l’Art 
une place prépondérante dans l’amé-
nagement de ces scènes pittoresques 
où, même en Angleterre, la fantaisie 
sans règles et la mièvrerie l’emportent 
quelquefois. Ce jardin sera, en réalité, le 
Nouveau Jardin Pittoresque, c’est-à-dire 
le groupement harmonieux de divers 
éléments de décoration naturels et arti-
ficiels, formant un cadre séduisant dans 
lequel plantes, arbres et arbustes pous-
sent dans un abandon plein de charme 
et d’attrait et constituent des scènes de 
détails et des ensembles dignes de ten-
ter la palette de l’artiste�», «�…Tous ceux 
aussi qui veulent que leurs plantes fa-
vorites prospèrent auprès d’eux dans 
des conditions adéquates à celles de 
leur habitat d’origine et qui aiment à 
les voir s’acclimater libres, sans aucune 
contrainte et comme chez elles, dans 
leur jardin, tous ceux-là ne peuvent se 
contenter de l’habituel jardin paysa-
ger, pas plus que du jardin géométrique. 
Leur jardin sera moins froid, moins 
compassé et bien plus varié, intéressant 

UN DUO DE FRÈRES  
AU DESTIN PEU BANAL 

À ce sujet, l’œuvre de Jules Buyssens se 
révèle indissociable du travail et de la 
carrière de son frère Adolphe, horticulteur, 
conférencier et écrivain-photographe 
spécialisé émérite. Les deux frères sont issus 
d’une famille protestante de Waarmade, 
campagne des bords de l’Escaut entre 
Audenaerde et Courtrai en Flandre orientale. 
Les parents, instituteurs, musiciens (leur 
père joue du violon) et sensibles à la nature, 
enseignent donc aussi les « leçons de choses ». 
Les jeunes Buyssens, issus d’une fratrie de 
huit, reçoivent, comme tous les enfants de 
cette seconde moitié du XIXe siècle, des cours 
de botanique à l’occasion de leurs primaires. 
En 1884, la famille s’installe à Gand 1 . 

L’histoire dit qu’après une blessure à un doigt, 
Jules (1872-1958) est contraint d’abandonner 
l’enseignement du piano qu’il suivait au 
Conservatoire de Gand et se tourne alors 
vers l’horticulture. Vers 1885, alors âgé de 13 
ans environ, il intègre l’École d’Horticulture 
de l’État de Gand, établissement 
d’enseignement secondaire spécialisé le plus 
renommé de l’époque, où il rejoint son frère 
aîné, Adolphe. Il en sort à 18 ans, vers 1890, 
avec le premier prix de jardinier, passionné et 
déterminé sur son avenir après la découverte 
de l’ouvrage Parcs et Jardins d’Édouard 
André. Il sera architecte de jardins. 

Quant à Adolphe, il débutera sa carrière par 
des stages en Angleterre, en Allemagne et 
en Suisse. Il travaillera ensuite comme chef 
de culture au jardin d’hiver chez le comte 
Oswald de Kerchove de Denterghem, famille 
d’éminents amateurs et collectionneurs de 
plantes dont les membres assurent depuis 
1875, presque sans interruption, la présidence 
de la Société royale pour l’Agriculture de 
la Botanique, organisatrice des Floralies 
gantoises. Il épousera à Genève Anna Merlin 
(1873-1954), Française protestante installée en 
Suisse. Si Lisette, l’épouse de Jules, écrivait 
et publiait des poèmes, Anna était pianiste, 
premier prix de piano du Conservatoire de 
Genève. Comme son frère, Adolphe avait suivi 
un enseignement musical au Conservatoire de 
Gand, en parallèle à ses études d’horticulture. 
Adolphe publiera chez A. De Boeck, maison 
d’édition à Bruxelles, de nombreux ouvrages 
tels que Floriculture – Manuel conforme au 
programme des Écoles d’Horticulture de 
Belgique à l’usage des élèves d’horticulture, 

des jardiniers, des horticulteurs, des amateurs 
de fleurs, des conférenciers, des instituteurs, 
etc., dans lesquels il est présenté comme 
professeur honoraire de l’École d’Horticulture 
de l’État à Vilvorde ; ancien professeur de 
l’École d’Horticulture de Genève ; et ancien 
maître de conférences à l’Institut agricole de 
l’État de Gembloux.

Esprit ouvert à l’évolution des sciences au 
même titre que son frère Jules, il insistera 
pour l’introduction de matériel didactique 
moderne comme les microscopes dans le 
cadre de l’enseignement de l’École horticole 
de Vilvorde. Il s’adonnera avec succès à la 
stéréoscopie pour obtenir des images en 
relief. Ces nombreux clichés édités dans ses 
multiples publications et dans les numéros 
du trimestriel Le Nouveau Jardin Pittoresque 
sont aujourd’hui de précieux témoins des 
jardins visités, des jardins créés à l’occasion 
des grandes expositions horticoles auxquelles 
Jules participait souvent. Si Jules fréquentait, 
entre autres, quelques professeurs botanistes 
de l’Université libre de Bruxelles comme 
Léo Errera ou Jean Massart, il se pourrait 
aussi qu’Adolphe ait fréquenté ce dernier, 
également photographe passionné nous ayant 
légué un héritage photographique inestimable 
sur les paysages et les milieux naturels de la 
Belgique de l’époque.

NOTE

1. Anonyme, « Jules Buyssens », 
Pourquoi Pas ?, n° 1038 du 22 
juin 1934, p. 348-349. Numéro 
spécial « Jules Buyssens – Le 
Grand Jardinier de Belgique » 
inséré dans le numéro Hiver 
1934 de la revue Le Nouveau 
Jardin Pittoresque [Numéro 
spécial : Manifestation J. Buys-
sens]. L’article fait référence à la 
culture francophile de la famille 
mais également aux élections 
du printemps 1884. Le 11 juin 
1884 conduit les catholiques 
au pouvoir avec une majorité 
absolue. Ils y resteront jusqu’à 
la Première Guerre mondiale. 
Ce changement de l’échiquier 
politique entraîna la « première 
guerre scolaire » peut-être à 
l’origine du déménagement 
familial vers Gand.
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Fig.1 

Plan du musée et jardins 
van Buuren et repérage des 
coupes. (© Atelier Eole sprl).

1 Scénettes fleuries autour  
 de la villa
2.1 Roseraie du haut
2.2 Roseraie du bas
3 Herbaceous border ou  
 mixed-border
4 Massif de terre  
 de bruyère
5 Ruisseau pittoresque et  
 zone humide
7 Mur fleuri
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Fig. 2 

Photo aérienne 2012, Google. 
(© Atelier Eole sprl).
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Fig. 3

Coupes AA’ et BB’ illustrant les 
variations de la topographie 
(© Atelier Eole sprl).
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à chaque pas et en toute saison. Il leur 
parlera de rochers et d’eaux, des sil-
houettes capricieuses dont la nature a le 
secret, de fraîches vallées, de floraisons 
spontanées, de ruisseaux murmurants, 
d’excursions au grand air, par monts et 
par vaux. Ce sera en réalité le Nouveau 
Jardin Pittoresque, le seul qui permette 
de représenter des scènes paysagères 
vraiment pittoresques et comme natu-
relles, et de satisfaire aux besoins phy-
siologiques de plantes nombreuses et 
variées�»4.

Un des fondamentaux du Nouveau Jar-
din Pittoresque sera, outre l’expression, 
bien connue, d’une approche esthé-
tique de l’art des jardins déjà présente 
en Angleterre, l’attachement et la vulga-
risation, au-delà des cercles de scienti-
fiques, d’un nouvel intérêt et d’un nou-
veau regard porté sur la nature.

L’ATTACHEMENT AU SITE : 
LA TOPOGRAPHIE COMME 
PRÉTEXTE DE COMPOSITION

La villa van Buuren est construite 
entre 1927 et 19285 sur une parcelle de 
56 ares au profil principalement in-
cliné. Implantée de plain-pied avec 
l’avenue Léo Errera, elle présente un 
relief bien marqué, caractéristique 
de la topographie mouvementée de la 
commune d’Uccle à Bruxelles. Dans 
l’axe est-ouest, le terrain présente, 
sur une distance de 60 mètres, des 
différences de niveaux de 4 mètres, 
soit une pente de 6,7 %, entre l’avenue 
Léo Errera, tracée à l’est presque en 
crête d’un des versants de la vallée de 
l’Ukkelbeek, et le plateau de la grande 
roseraie du bas. Si la topographie du 
terrain d’origine n’est plus connue, 
les différences de niveaux respec-
tifs, entre l’avenue Dupuich (ancien-
nement avenue du Tennis) au nord et la 
parcelle du labyrinthe au sud, sont de 
plus ou moins 1,80 mètre. J. Buyssens 
retravaille la topographie de la par-
celle et crée une succession de situa-
tions avec de grandes variations de 
profils selon que l’on se situe proche 
des terrasses de la villa ou proche du 
mixed-border (fig. 1, 2 et 3).

Confor mément au x préceptes du 

Nouveau Jardin Pittoresque, J. Buys-
sens exploite toutes les diversités du 
terrain comme support de composi-
tion esthétique. Les particularités de 
la parcelle en termes de topographie et 
d’exposition, à l’opposé des tracés plus 
classiques et dégagés, sont un prétexte 
de composition recherché, voir recréé 
artificiellement. Un concept dont on 
va voir l’écho dans de tous petits jar-
dins ou dans les régions les plus plates 
du pays6.

J. Buyssens a développé son projet de 
jardin pour les van Buuren proba-
blement dès la fin 1926. Les premiers 
plans sont datés du 28 février 1927. Le 
jardin sera réalisé parallèlement à la 
construction de la villa courant 1927. 
Sans aucun doute une coordination 
a existé entre l’architecte de jardin, 
son commanditaire et les architectes 
Léon Govaerts (1891-ca.1970) et Alexis 
Van Vaerenbergh (1885-�?)7. Les plans 
de la roseraie du haut, du mixed-bor-
der, de la pièce d’eau avec poches pour 
plantes aquatiques sont dressés entre 
novembre 1927 et mars 1928. Le jardin 
complet, tel que connu aujourd’hui, est 
dessiné en juin 1930 avec la transfor-
mation du tennis de la parcelle du bas 
en roseraie et construction du grand 
pavillon8.

La situation d’origine a été remarqua-
blement exploitée par Buyssens pour 
développer un jardin extrêmement 
varié. Les principes plus classiques 
du jardin composite et des terrasses 
sont développés à proximité de la vil-
la alors que la déclinaison de scénettes 
aux caractères contrastés exploite 
toutes les opportunités offertes par le 
terrain9. Toutes les contraintes sont 
transformées en opportunités pour 
développer des ambiances sous toutes 

les expositions, sur des plans hori-
zontaux (parterres plus classiques pé-
riphériques à la villa ou roseraies et 
long mixed-border), plans inclinés (ta-
lus de jonction des niveaux entre la 
partie haute du jardin et le palier de 

la roseraie du bas ou entre l’avenue 
Dupuich et le jardin), plans verticaux 
ou quasi verticaux (les rocailles plus 
ou moins importantes et le mur fleu-
ri), stations aquatiques ou humides 
(le ruisseau pittoresque et la zone hu-
mide périphérique). Cette succession 
de scénettes aux ambiances végétales 
bien marquées comme autant de jar-
dins dans le jardin ne peut se décou-
vrir qu’au fil de la déambulation sur 
des sentiers plus ou moins formalisés.

LES PALETTES DES PLANTES

Le rétablissement des plantations du 
Jardin pittoresque représente le point 
le plus subtil de l’ensemble de la res-
tauration. En effet, patrimoine vi-
vant par excellence, les plantations 
initiales réalisées par Jules Buyssens 
ont peu à peu évolué, remplacées au 
fil des décennies au point d’avoir en 
grande partie disparu. La diminu-
tion du personnel, la lente perte des 
connaissances horticoles, l’évolution 
des plantations suivant les «�goûts du 
jour�», le développement excessif de 
certains végétaux, ont effacé peu à 
peu les scénettes originelles. 

Dans le cas du jardin van Buuren, 
comme souvent dans les plans des jar-
dins de J. Buyssens connus à ce jour, 
l’usage des plantes et les intentions de 
composition sont à la fois très bien et 
peu documentées. L’usage et les asso-
ciations de plantes traduisant la vision 
esthétique, indissociable des connais-
sances horticoles et botaniques, ont 
été largement diffusés à l’époque, es-
sentiellement dans la revue trimes-
trielle Le Nouveau Jardin Pittoresque 
dont J. Buyssens fut un des membres 
fondateurs10. Prolixes et convaincus, 

les deux frères Buyssens 
ont publié de nombreux 
articles et ouvrages rela-
tifs aux effets recherchés 
par l’usage des plantes, 
en proposant des pa-

lettes végétales adaptées. Mais paral-
lèlement, ces intentions de composi-
tion végétale sont peu documentées 
dans le sens où les plans de J. Buyssens 
ne comportent souvent des indications 
précises que pour les sujets isolés. Les 

Toutes les contraintes sont transformées  
en opportunités pour développer des ambiances 
sous toutes les expositions.
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massifs de plantations pour les scé-
nettes pittoresques ne sont renseignés 
que sous des intitulés généraux de 
type «�plantes tapissantes�», «�rocailles�», 
«�massifs de terre de bruyère�»… 

La rareté de documents précis ou de 
plans de plantation retrouvés rend 
tout travail de restauration délicat. 
Cependant, les plans de compositions 
ont été retrouvés pour les roseraies et 
le mixed-border11. D’autre part, l’évolu-
tion du contexte doit également être 
considérée dans les choix de restau-
ration développés. Le contexte hor-
ticole par des assortiments des pépi-
nières d’aujourd’hui diffère de celui 
d’hier, parce que les palettes végé-
tales évoluent sous l’influence des ré-
sultats des différentes variétés au fil 
des ans et sous l’influence de la mise 
sur le marché de nouvelles sélections 
plus résistantes et plus en phase avec 
les goûts du jour. Actuellement l’en-
tretien est réalisé par le passage d’une 
équipe extérieure environ une fois 
par semaine, tandis que trois jardi-
niers étaient employés à temps plein 
dans les années 1930. La disponibili-
té en main-d’œuvre, les savoir-faire 
de jardinage, les budgets annuels dis-
ponibles ne sont plus ceux qui préva-
laient à l’époque de monsieur et ma-
dame van Buuren. L’usage du jardin 
a également changé, de jardin privé à 
l’origine, le jardin est maintenant ou-
vert au public et à l’accueil de nom-
breux groupes.

Il convient donc de faire des choix co-
hérents à la fois avec les aspects his-
toriques du jardin et avec les moyens 
d’aujourd’hui mis à disposition pour 
son entretien futur. Car la phase la 
plus importante de la restauration 
d’un jardin réside dans la qualité et 
dans la rigueur du suivi de l’entretien. 
Trop souvent d’importants efforts fi-
nanciers sont consentis pour l’unique 

et ponctuelle phase de restauration, 
alors que le succès de ces efforts ne 
pourra être maintenu et garanti que 

parallèle avec les principes de plan-
tation énoncés par le Nouveau Jardin 
Pittoresque, ont fait, en 2011, l’objet 
d’une étude particulière complémen-
taire à l’étude historique réalisée en 
200912.

Dans un souci de présenter la cohé-
rence de la composition du jardin van 
Buuren avec les préceptes du Nou-
veau Jardin Pittoresque, des extraits 
de texte, principalement du texte fon-
dateur de l’association publié en 1913, 
sont présentés en introduction des 
chapitres descriptifs des différentes 
scénettes du jardin.

LES SCÉNETTES FLEURIES 
AUTOUR DE LA VILLA

«�Le jardin régulier se justifie lorsqu’il 
répond d’une façon parfaite à certaines 
nécessités locales. C’est, par essence, le 
style de jardin qui paraît le mieux jus-
tifié dans le voisinage immédiat des ha-
bitations�»13.

J. Buyssens accroche littéralement son 
jardin au socle de la villa. Il modèle la 
topographie du terrain en larges pla-
teaux successifs et apporte ainsi l’as-
sise visuelle suffisante à l’imposante 
villa perchée sur la crête de l’avenue 
Errera. Les tracés des plates-bandes 
et des jardinières s’inscrivent dans 
un schéma rectiligne et architecturé. 
Mais J. Buyssens fustige l’usage cou-
rant de «�quelques espèces de plantes… 
le géranium et le bégonia parqués en 
compartiments rectilignes, qui, y rè-
gnent seuls en maîtres. L’amateur de 
plantes et de beautés naturelles, no-
tamment, n’y trouve pas un intérêt 
durable. L’effet produit est vraiment 
trop simple, trop facile, trop super-
ficiel�; le jardin géométrique devient 
vite banal officiel, monotone�»14. Ces 
scénettes fleuries au premier plan des 
larges fenêtres du rez-de-chaussée 
doivent conserver leur intérêt le plus 
longtemps possible.

J. Buyssens s’éloigne de l’usage res-
trictif des plantes molles ou annuelles 
utilisées en grandes taches monos-
pécifiques. Il mélange souvent les es-
pèces et variétés, joue sur la diversité 

par l’intégration des exigences et des 
coûts d’un entretien adéquat et indis-
pensable dès le processus d’intention 
de restauration. Les propositions de 
plantations ont été établies dans l’op-
tique d’une reconstitution ou d’une 
évocation plutôt que d’une restaura-
tion stricto sensu. Il convient de re-
constituer les volumes, les perspec-
tives, les ambiances et les atmosphères 
de ce que nous savons aujourd’hui du 
jardin d’hier.

La détermination des plantations est 
développée principalement, mais non 
exclusivement, à partir des articles 
de J. Buyssens dans les différents nu-
méros de la revue Le Nouveau Jardin 
Pittoresque limités à la période 1913-
1930, antérieure ou contemporaine 
à la création du jardin, ainsi que des 
sources suivantes�: 

Pépinière du Fort-Jaco, Jules Buyssens - 
Le catalogue spécial de Plantes vivaces, 
Plantes de rocailles, Arbres, Arbustes, 
Rosiers, Conif ères et toutes Plantes 
rustiques servant à la composition  
et à la décoration des Jardins�: catalo-
gue conservé à la Fondation Jules 
Buyssens, dans une édition posté-
rieure à 1924 (une illustration page 
4 portant une légende de 1924) et 
toujours utilisée en 1939�;
Les différents ouvrages d’Adolphe 
Buyssens renseignés dans l’étude 
historique, Musée et Jardins van 
Buuren, Étude historique du jardin 
pittoresque de Jules Buyssens (Ate-
lier Eole – 22.07.2009)�;
et enfin, plus directement concer-
nant le jardin van Buuren, les 
échanges de courriers, devis et 
notes diverses entre J. Buyssens et 
ses clients, ainsi que les photogra-
phies anciennes.

Les travaux de restauration ont été 
réalisés en deux phases distinctes. 

Cela a permis, pendant 
la première phase des-
tinée à nettoyer le ter-
ra i n des pla nt at ion s 
inadéquates et envahis-
santes, de dégager un 

délai supplémentaire pour parfaire 
la recherche et l’étude des sources. 
Les documents d’archives, mis en 

Car la phase la plus importante de la 
restauration d’un jardin réside dans la qualité  
et dans la rigueur du suivi de l’entretien. 
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Proposition estivale  
mai 1929

Qtté AnL Vce
Proposition printanière  

oct. 1929
Qtté AnL Vce

Devis supplémentaire  
floraison printanière 1929

Qtté AnL Vce

Bacs à fleurs

Pétunia violet-bleu 75 X Aubrieta fortes touffes 250 X Aubrieta forte touffes rempl. 25 X

Géranium lierre rose 175 X Tulipes Duc de Tholl dbl 250 X

Plate-bande dallages
Verbena venosa 250 X

Geranium Hamelin 250 X

Plate-bande entrée

Heliothropes 200 X Viola florariensis 250 X Viola florariensis remplacement 70 X

Calcéolaires 175 X Viola florariensis régie 75 X

Plate-bande mure entrée

Muret à flr dbl 90 Muret à flr dbl en remplacement 18

Doronicum plantageum 30 X

Chambre de verdure
à remplacer par des tapissantes

Pyrethrum jaune en bordure 80 X

Begonias luminosa à l’intérieur 75 X

Autour du socle 
à remplacer par des tapissantes

Myosotis indigo 75 X Myosotis remplacement 35 X

Myosotis régie 50 X

Plate-bande terre de bruyère

Pensées à gdes flrs variées 400 X Pensées à gdes flrs variées rempl 75 X

Pensées à gdes flrs variées régie 200 X

Tulipes précoces spl variées 400 X

Fig.4 

Composition des plantations 
des plates-bandes, Jules 
Buyssens, 1929. Extrait des 
échanges de courriers et devis 
entre Jules Buyssens et les van 
Buuren. 

Anl : annuelle  
Vce : vivaces. 

Sur la ligne « plate-bande mur d’entrée » il est mentionné le nom 
de « muret à fleur double » terme inconnu aujourd’hui. Dans la 
proposition de plantation de l’année 1930, le nom de muret est 
remplacé par Cheiranthus (giroflée). Sachant que le nom anglais du 
Cheiranthus est ‘wallflower’, on peut considérer que le muret du 
devis de J. Buyssens est la giroflée.
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Fig. 5

Vue depuis le sentier pergolé 
vers la façade ouest, 1935-1938. 
Les plantes de l’avant-
plan se retrouvent tout le 
long, au sommet du muret 
périphérique de la terrasse. 
Le bord de la terrasse est 
planté d’une large plate-
bande de sagine parsemée de 
plantes bulbeuses. L’intérieur 
du parterre contient des 
plantes fleuries, annuelles ou 
vivaces, dans lesquelles sont 
réparties des tulipes dressées. 
Les tapis plutôt bas sont 
complétés et égayés par des 
gerbes de bulbes printaniers 
régulièrement réparties en 
touffes ou alignées dans les 
jardinières (© Fondation Jules 
Buyssens).

Fig. 6

Les plates-bandes au 
printemps 2012. Sur la 
photo sont présents 
Annie van Marcke de 
Lummen, représentante du 
musée, Gonzague Nobels, 
entrepreneur, et Anne-Marie 
Sauvat, architecte paysagiste.

Fig.7

Seules quelques tulipes 
présentent des fleurs bigarrées 
par un mélange de jaune 
et de rouge. Jardinières au 
printemps 2012 : aubriète et 
Tulipe duc de Tholl double.
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La sagine, petite plante tapissante for-
mant un coussinet continu, est systé-
matiquement utilisée en avant plan, 
très calme pour les parterres péri-
phériques à la terrasse. Elle est, usage 
nouveau, favorisée comme plante va-
gabonde dans les joints plus ou moins 
lâches du dallage. Suite à la difficul-
té d’installation de la plante et mal-
gré trois replantations successives 
en l’espace de trois ans, le plus grand 
parterre au pied de la fenêtre du pe-
tit salon initialement planté de sa-
gines, a été remplacé par un parterre 
d’aubriètes blanches (fig. 8).

L’exigence de maintenir à ces par-
terres un intérêt tout au long de l’an-
née conduit à programmer, comme 
le faisait J. Buyssens, des scénettes 

des ports, des hauteurs, et autant sur 
les harmonies que sur les contrastes 
de couleurs15 qui produisent des ta-
bleaux lumineux où se côtoient des 
couleurs pures�: bleu, rouge, vert , 
jaune… Ces scénettes de couleurs 
vives provoquent parfois aujourd’hui 
des réactions d’incompréhension 
tant le langage des jardins est domi-
né ces dernières dizaines d’années 
par l’usage de compositions de dégra-
dés pastels, voire plus récemment par 
un vocabulaire simplifié à l’extrême 
de grandes taches monospécifiques. 
Les vivaces d’aujourd’hui ont rempla-
cé les plantes molles et les annuelles 
d’hier mais la simplification du lan-
gage décriée par Buyssens réinves-
tit bon nombre de jardins contempo-
rains (fig. 4 à 8).

fleuries successives. Les assortiments 
d’annuelles et de bulbes renouvelés 
deux fois par an ont tous été détermi-
nés sur base des listes établies à cet ef-
fet par J. Buyssens en 1929-1930. Ce 
qui, aujourd’hui, pose le problème ré-
current des coûts annuels non né-
gligeables. Sur l’ensemble du jardin 
du musée (jardin Buyssens et jardin 
du Cœur de René Pechère), environ 
1.000 plantes annuelles sont plan-
tées chaque année. La transformation 
d’une villa privée en musée public 
exigerait, idéalement, soit une scéno-
graphie d’annuelles supplémentaires, 
soit l’introduction de plantes vivaces 
permanentes afin de présenter des 
plates-bandes de premier plan tou-
jours intéressantes dans le cadre des 
derniers travaux de restauration.

Fig. 8 

Photographie prise depuis la 
rotonde vers l’exèdre, avant-
guerre, non datée. Les tapis 
de sagine sont parsemés de 
feuillage de bulbes alors que 
la sagine colonise les joints 
du dallage (© Fondation Jules 
Buyssens).
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LES ROSERAIES DU JARDIN 
PITTORESQUE 

La roseraie ne s’apparente pas direc-
tement aux fondamentaux du Nou-
veau Jardin Pittoresque et pourtant, 
comme les parterres f leuris autour 
de la villa, il s’agit d’un des éléments 
de composition que l’on retrouve dès 
que la taille du jardin le permet. «�C’est 
ainsi, que dans le voisinage immé-
diat de l’habitation, il est souvent très 
avantageux d’aménager un jardinet 
avec petites terrasses, escaliers et par-
terres géométriques. Cette décoration 
à dispositions symétriques constitue 
une transition utile entre les lignes 
régulières de la construction et les 
contours sinueux et capricieux du jar-
din naturel. Certains parterres seront 
garnis de roses, disposées de préfé-
rence en compartiments unicolores�: 
ce sera la petite roseraie de l’ama-
teur. Bien que d’origine horticole, la 
rose moderne restera toujours, en ef-
fet, grâce à la parfaite élégance de sa 
forme, à son parfum et à son coloris, 
une des gloires de nos jardins�»16.

L’étude des roses relève d’une spéciali-
té très pointue des points de vue hor-
ticole et historique. Dans le cadre du 
développement des options de restau-
ration du jardin, des spécialistes en la 
matière ont été consultés afin d’éclai-
rer de leurs connaissances l’analyse 
des informations alors connues pour 
les deux roseraies du Jardin pitto-
resque de J. Buyssens. Plusieurs pépi-
nières spécialisées de Belgique ou de 
l’étranger ont été interrogées, afin de 
vérifier la disponibilité sur le marché 
des variétés renseignées sur les plans 
à disposition. Le catalogue connu 
des pépinières de Fort-Jaco a été éga-
lement, pour ces experts extérieurs, 
une source précieuse d’informations 
(fig. 9 et fig. 10).

Pour des raisons d’évolution des sé-
lections botaniques vers des variétés 
plus résistantes aux maladies, des va-
riétés remontantes, ou plus au goût du 
jour, ou simplement pour des raisons 
d’extinction du patrimoine végétal 
ne permettant plus la multiplication, 
certaines variétés sont introuvables 
aujourd’hui ou sont susceptibles 

UNE ROSERAIE PAS SI ART DÉCO  
QUE CELA… 

La présence des roses est avérée dès les 
premières esquisses du jardin. Dans la 
première version connue du jardin datée 
de 19271, la roseraie était implantée sur une 
terrasse en contrebas du sentier pergolé plus 
ou moins dans l’axe de vue de la salle à manger 
et du jardin d’hiver. Le dessin est identique 
à celui finalement réalisé pour la terrasse du 
haut telle que nous la connaissons. Un muret 
et un petit talus assuraient la jonction avec la 
pelouse centrale du jardin naturel. L’escalier 
du petit pavillon présentait ainsi quatre volées 
en lieu et place du sentier pentu connu. Le 
mur pergolé, aujourd’hui largement envahi par 
le développement excessif de la lisière avec 
l’avenue Dupuich, prenait donc tout son sens 
comme complément de mise en scène pour 
des rosiers grimpants et sarmenteux. Dans le 
cadre de la restauration, la replantation de 
ces guirlandes de rosiers sur le mur pergolé 
est gênée par la proximité et la dominance 
des arbres et des grands arbustes de la lisière. 
Dans l’axe de la salle de verdure, la plate-forme 
du haut, actuelle roseraie, était constituée d’un 
seul plateau d’une emprise équivalente à celle 
d’aujourd’hui. Les six arceaux de la pergola 
sont présents mais le jardin géométrique est 
dessiné par un jeu de formes orthogonales 
destinées à présenter des « fleurs annuelles ». 
Une guirlande de roses souligne la limite avec 
la pelouse centrale. 

La roseraie sera finalement réalisée dans la 
partie haute du jardin. Les guirlandes ont 
disparu mais les parterres, laissés vides en 
hiver par les fleurs annuelles initialement 
prévues, sont remplacés par le déplacement 
de la roseraie prévue près du mur pergolé. 
Les parterres sont identiques, mais la 
topographie est subtilement intégrée par le 
jeu de trois niveaux successifs retenus par 
des murets bas de un à deux moellons. Très 
communément, et d’une manière invariable, 
cette petite roseraie est dénommée dans 
les ouvrages ou les nombreux articles sous 
le vocable de « roseraie Art Déco ». À ce 
jour, nous apportons une réserve quant 
à la dénomination « Art Déco » utilisée, 
reprise également dans l’étude historique 
réalisée en juillet 2009 par l’Atelier Eole2 . 
L’Exposition internationale des Arts 
décoratifs et industriels de Paris de 1925 est 
souvent considérée comme l’événement de 
référence pour ce courant esthétique. Mais 
le qualificatif « Art Déco » pour caractériser 
ce courant n’existe pas encore. Le dessin de 
la roseraie, dessiné par Jules Buyssens, est 
géométrique mais pas fondamentalement 
« Art Déco ». Le terme « Art Déco » n’est pas 
repris au plan de J. Buyssens de 1927, soit 
deux ans après l’exposition et les nombreuses 
publications éditées à l’époque. À notre 
connaissance le type de « roseraie Art Déco » 
n’existe pas en tant que tel dans l’histoire de 
l’art des jardins et des roses. Mais il y a lieu de 

faire des recherches plus approfondies quant 
à l’usage de ce qualificatif pour une roseraie.

Cependant, l’usage des roses tel que présenté 
par J. Buyssens est assez récent. D’ailleurs la 
terminologie semble peu figée. La « roseraie » 
inscrite au plan de 1927 devient « roses » sur 
le plan de 1930. Le concept de « roseraie », où 
la diversité des rosiers permet à elle seule de 
constituer un jardin ou une partie de jardin, a 
été créé par Édouard André à L’Haÿ en 1899. 
J. Buyssens est bien placé pour le savoir, lui 
qui fut stagiaire bénévole, dessinateur puis 
rapidement directeur de travaux et chef de 
bureau chez Édouard André de 1896 à fin 
1902, date à laquelle il revient s’installer en 
Belgique. « C’est un jardin régulier sans relation 
directe avec l’habitation, indépendant du 
parc. Édouard André invente ainsi un nouveau 
type de jardin : la roseraie, premier jardin 
monovariétal dont L’Haÿ constitue désormais 
l’archétype. Dans cette composition, le plan et 
les caractéristiques formelles des rosiers sont 
intimement liés… Mais la principale surprise, 
en cette fin du XIXe siècle, vient de la forte 
utilisation de rosiers sarmenteux… conduits 
sous forme de guirlandes ils s’élancent le 
long des pylônes, des portiques de treillage, 
des murs de la voûte des berceaux de 
roses, s’arrondissent le long des arceaux ou 
tapissent une rocaille. Cette présentation 
des multiples effets décoratifs des rosiers 
est toute nouvelle ; elle permet de donner 
une structure, un volume, un élan vertical au 
jardin alors que les rosiers n’offraient, le plus 
souvent jusqu’alors, que des ensembles de 
buissons sans fantaisie… C’est en s’émancipant 
de la disposition des rosiers comme autant 
de spécimens qu’Édouard André marque en 
1899 une rupture, imposant une composition 
d’ensemble esthétiquement plus élaborée : 
la roseraie participe désormais de l’art des 
jardins… »3 . 

J. Buyssens créera de nombreuses et grandes 
roseraies pour sa clientèle privée fortunée, 
notamment la roseraie Tournai-Solvay à 
Watermael-Boitsfort, aujourd’hui parc du 
même nom ouvert au public, et la roseraie du 
parc des Sources à Woluwe-Saint-Lambert, 
aujourd’hui disparue mais connue par une 
iconographie assez fournie.

NOTES

1. Fondation Jules Buyssens, Plan « bleu » non 
signé attribué à J. Buyssens (FJB/3/1927/1/1/2).

2. SAUVAT, A.-M., BAILLY, J.-M., Étude histo-
rique du jardin pittoresque de Jules Buyssens 
- Musée et Jardins van Buuren, Atelier Eole, 
2010.

3. VILLALLOBOS, N., « Edouard André et 
l’invention du concept de roseraie » in ANDRÉ, 
F. – COURTOIS, S. (dir), Edouard André (1840-
1911), un paysagiste botaniste sur les chemins du 
monde, Les Éditions de l’Imprimeur, Besançon, 
2001, p. 129-140.
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UN MONDE DE SPÉCIALISTES

Outres des pépinières spécialisées, des 
contacts ont été établis avec :
- en Belgique, la Société royale nationale 
« Les Amis de la Rose » ainsi que madame 
Ingrid Verdegem, spécialiste des roses 
internationalement reconnue, membre 
d’organisations de spécialistes, de jurys 
de concours de roses, conférencière et 
auteur de nombreux articles pour les 
revues spécialisées, auteur entre autres 
de l’ouvrage The Quest for the Black Rose, 
éditions Stichting Kunstboek - Livre d’art 
Hardcover, grâce à l’aide de laquelle a été 
formulé l’essentiel des propositions d’options 
faites pour la restauration des roseraies. La 

collaboration de madame Verdegem a permis 
de présenter des analyses très pointues, 
tant du point de vue horticole que du point 
de vue de « l’histoire de la rose » à partir des 
listes de variétés de roses retrouvées dans les 
documents d’archives du jardin van Buuren 
alors disponibles entre 2009 et 2011. 
- en France, l’association de « Roses anciennes 
en France» et son vice-président monsieur 
Fabien Ducher. Ce dernier représente la 
6e génération des descendants des Ducher 
obtenteurs de roses depuis 1845. En 1898, 
Joseph Pernet-Ducher, le second de la 
lignée, créa « Soleil d’Or » et révolutionna 
le monde de la rose en y introduisant les 
gènes jaunes et orangés. « Rêve d’Or », « Mme 

Caroline Testout », « Mlle Cécile Brunner »… 
abondamment utilisés par les architectes 
de jardins et les collectionneurs. Monsieur 
Ducher nous a aidés à confirmer la lignée 
de certaines variétés renseignées sur les 
documents connus lors de la définition 
des plans de plantation de la restauration 
du jardin. Un certain nombre des roses 
citées étaient des créations de son aïeul 
ou, si pas, étaient proposées au catalogue 
de l’établissement familial. Des choix de 
substitution ont également été proposés 
lorsque la rose d’époque n’existe plus ou 
qu’elle n’est plus commercialisée. 
Qu’ils en soient ici tous deux vivement 
remerciés.

Fig. 9

Pépinière du Fort-Jaco. Jules 
Buyssens, Le catalogue spécial 
de Plantes vivaces, Plantes 
de rocailles, Arbres, Arbustes, 
Rosiers, Conifères et toutes 
Plantes rustiques servant à la 
composition et à la décoration 
des Jardins, 1939 (© Fondation 
Jules Buyssens). 

Fig. 10

Encart publicitaire pour la 
Pépinière du Fort-Jaco dans Le 
Nouveau Jardin Pittoresque : 
« Collections très étendues 
de plantes vivaces, plantes 
alpines, aquatiques, pour 
murs fleuris, pour dallages 
fleuris, pour rocailles fleuries, 
pour prairies fleuries, plantes 
grimpantes, rosiers, arbres 
et arbustes décoratifs et 
fruitiers. » (© BRP).
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d’être remplacées par une autre varié-
té plus adéquate mais aux caractéris-
tiques généalogiques, historiques et 
botaniques les plus proches possibles 
de la variété initiale renseignée par 
les documents historiques. Ce pour 
quoi l’aide de spécialistes s’avère être 
nécessaire pour établir des remplace-
ments les plus proches de l’esprit des 
palettes végétales historiques.

LA ROSERAIE DU HAUT – 1928

La roseraie du haut est installée à proxi-
mité de la villa sur la partie haute du 
terrain. Les parterres réguliers sont des-
sinés dans le gravier des allées par des 
haies basses de buis que soulignent de 
fines bordures de béton enterrées. Cet 
usage est pratiquement inexistant dans 
les roseraies des années 1920, mais les 
bordures de buis sont bien visibles sur 
des photographies anciennes du jardin 
van Buuren (avant la guerre de 1939-
1945). Les six arceaux restaurés renfor-
cent l’axe de la roseraie et offrent un 
support élégant à une sélection de ro-
siers grimpants. J. Buyssens amorce le 
basculement du terrain par la création 
de deux plateaux séparés par des bor-
dures composées de deux à trois moel-
lons de grès rejointoyés à la terre. Une 
marche retrouvée, disparue au fil du 
temps sous les apports successifs de 
gravier, dessinée dans la continuité de 
la bordure centrale, passe inaperçue 
auprès du promeneur mais flatte l’œil 
de l’observateur depuis les étages de la 
villa en complétant le dessin des par-
terres. En complément des rosiers sa-
gement disposés par taches unicolores, 
J. Buyssens introduit dans les bordures 
des plantations de plantes vivaces dont 
le port, bas et retombant, la couleur du 
feuillage argenté et les tapis de petites 
fleurs blanches contrastent librement 
avec le port un peu raide des rosiers. Le 
céraiste corbeille d’argent (Cerastium  
tomentosum) se retrouve souvent abon-
damment en tête des murs de soutène-
ment des terrasses.

En 2009, année de démarrage de l’étude 
historique, la sélection des rosiers en 
place n’avait plus grand-chose à voir 
avec les rosiers d’époque. Le plan d’ori-
gine, précis et connu, a facilité l’analyse 

de cette première roseraie. Les varié-
tés choisies par J. Buyssens sont carac-
téristiques des créations très récentes 
de l’époque et d’aspect très contempo-
rain pour les années 1920. Sont ainsi 
utilisées des roses hybrides de thé HT, 
hybrides remontantes HR, hybride de 
Wichurana HW et «�sport�», mutation 
spontanée d’une seule tige d’un pied. 
Phénomène qui apparaît surtout sur 
des roses nouvelles, mais pas exclusi-
vement.

LES ROSIERS DES PARTERRES 
TRIANGULAIRES 

Ce premier groupe de parterres est 
composé de roses dites hybrides de 
thé, un type très en vogue entre les an-
nées vingt et les années soixante du XXe 
siècle. La rose rouge unitige et parfu-
mée et la rose HT, des-
cendante du croisement 
entre la rose thé et les 
hybrides remontantes, 
étaient particulièrement 
convoitées. Une sélec-
tion continuelle a mené 
à une rose de taille re-
lativement basse, ce qui n’était pas le 
cas avant, et particulièrement apte à la 
plantation en parterres. La fleur indivi-
duelle devenait de plus en plus grande, 
et le bouton allongé. 

Autre constat�: le grand nombre de roses 
du groupe des «�Pernetianas�» dans la sé-
lection de Jules Buyssens, groupe créé 
par la maison Pernet-Ducher, ayant la 
R. foetida dans l’ascendance, par sa des-
cendante «�Soleil d’Or�». Ceci a mené à 
une famille de roses aux couleurs ré-
volutionnaires allant du jaune à l’abri-
cot et au saumoné, et souvent toutes ces 
couleurs réunies en une même rose. Pas 
étonnant de constater que ce groupe de 
HT devenait l’autre type très en vogue 
des années vingt et trente. Il faut cepen-
dant attirer l’attention sur les aspects 
liés à leur culture. En effet, ces roses ont 
besoin d’être traitées contre les mala-
dies. Beaucoup des Pernetianas ont une 
tendance à développer le noir du ro-
sier (Marsonnina rosae), hérité de leur 
ancêtre R. foetida. L’interdiction d’uti-
liser des produits phytosanitaires était 
bien loin des esprits de l’époque qui les 

a vues naître, et la pratique d’alors fai-
sait que l’on abusait des traitements 
chimiques dans les parterres et les 
plates-bandes (fig. 11 à 17).

LES ROSIERS GRIMPANTS 

Cette liste est de nouveau très caracté-
ristique des rosiers grimpants en vogue 
à l’époque. Le rosier grimpant, commun 
aujourd’hui, était à ses débuts. Le déve-
loppement des hybrides de R. Wichu-
rana était à l’origine des jardins pleins 
d’arches couvertes de roses. Seul incon-
vénient�: elles ne fleurissent qu’une fois. 
Les deux exemples présentés ci-dessous 
expliquent la démarche analytique qui 
conduit à une interprétation et à une 
proposition de substitution de plante�: 
la rose «�Dorothy Perkins�»�: (Jackson & 
Perkins 1901 ou E. Alvin Miller 1901, on 

se dispute l’origine de cette rose). Peut-
être la rose grimpante la plus populaire 
de l’époque. Il n’y avait pas de jardin 
qui n’en ait une. Hybride de Wichurana 
(HW), profusion de petites fleurs roses 
doubles et inodores. Le grand tort de ce 
rosier est sa sensibilité à l’oïdium, ce 
qui est toujours le cas aujourd’hui. 

La question à se poser dans le cadre de 
la restauration des jardins van Buuren,  
est de faire le choix entre�: planter quand 
même et être historiquement correct ou, 
la remplacer par la rose «�Super Dorothy�», 
identique en tous points mais insensible 
à la maladie, ou la rose «�Super Excelsa�», 
également très proche. Le choix d’une 
substitution s’est imposé parce que l’ou-
verture du jardin au public et l’évolution 
des capacités d’entretien doivent être 
prises en compte dès les choix de palette 
végétale, mais aussi et surtout parce que 
la prise de conscience environnemen-
tale de ces dernières décennies a large-
ment mis à mal le recours systématique 
aux produits phytosanitaires dérivés  
de l’industrie chimique. La rose «�Super 
Dorothy�» a été plantée.

Le choix d’une substitution s’est imposé parce 
que l’ouverture du jardin au public et l’évolution 
des capacités d’entretien doivent être prises  
en compte.

-PB 09-FR-BAT 02.indd   68 17/01/14   11:52



69DOSSIER LE JARDIN DU MUSÉE VAN BUUREN

Fig. 11 

Vue sur la roseraie du haut 
avec ses bordures de buis, 
photographie avant-guerre, 
non datée (© Fondation Jules 
Buyssens).

Fig. 12. et 13 

Vues de la roseraie en 
2009, avant les travaux 
de restauration (photo de 
l’auteur).
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Fig. 14 et 15 

Vues du chantier de 
restauration de la roseraie 
(photos de l’auteur, 2012).
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Fig. 16 et 17 

Vues de la roseraie restaurée 
(photos de l’auteur, 2013).
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Autre exemple qui démontre bien la 
nécessité de pouvoir faire appel en 
cours d’étude de restauration à des per-
sonnes ressources expertes sur des su-
jets très pointus�: la rose «�Perle d’Or�». Il 
s’agit de la version grimpante de la po-
lyantha «�Perle d’Or�» de Joseph Ram-
baux, introduite en France par Francis 
Dubreuil en 1884. Sa présence dans les 
choix de Jules Buyssens est une trou-
vaille potentiellement très importante. 
Jusqu’à présent, on savait que la version 
grimpante de «�Perle d’Or�» avait été 
trouvée avant 1927. Ceci la place bien 
plus tôt, car sa commercialisation en 
1928 n’a été possible qu’après plusieurs 
années de culture pour la vérification 
de la stabilité de ses caractères distinc-
tifs. Il s’agit du seul rosier grimpant de 
la liste qui continue à fleurir tout l’été. 
A priori aujourd’hui, cette rose serait en 
vente uniquement aux États-Unis mais 
peut-être en France aussi quelque part 
dans le Midi, ou en Italie. Cette rose 
étant trop frileuse pour le climat belge, 
elle a été remplacée par «�Aviateur Blé-
riot�», HW 1910.

ROSERAIE DU BAS - 1930

La restitution de la roseraie du bas fut 
un cas difficile. La sélection des ro-
siers en place n’avait, là non plus, plus 
grand-chose à voir avec les rosiers 
d’époque. Contrairement à la rose-
raie du haut dont nous connaissions le 
plan de Buyssens, les seules informa-
tions connues lors du déroulement de 
l’étude et du chantier étaient des notes 
manuscrites, non datées et non signées, 
reprises sur des pages de carnet retrou-
vées. Certaines variétés des rosiers no-
tées sont des créations postérieures aux 
années 1930. Le plan complet du jardin, 
reprenant la transformation du ten-
nis en roseraie, est interprété comme 
ayant été dressé en 193017. Ces notes de 
carnet étaient-elles liées aux interven-
tions de René Pechère dans les jardins 
des van Buuren à partir de 195818�? Pour-
tant, pour qui les connaît, ces notes ne 
semblent pas pouvoir être attribuées 
ni à René Pechère, ni à son assistante 
en plantations, Marianne Foerster. Le 
doute restait donc complet. La pru-
dence s’imposait dans les choix à opé-
rer (fig. 18 à 20).

Fig. 18, 19 et 20 

Schéma et liste de plantations 
des parterres de la roseraie 
du bas. Documents non signés 
et non datés, auteur encore 
indéterminé. L’écriture n’est 
pas celle de René Pechère 
ni de Marianne Foerster, 
collaboratrice de René 
Pechère pour les plans de 
plantation (photos de l’auteur).
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Fig. 21 

« Projet de réaménagement du 
Potager » signé Jules Buyssens 
déposé à la BRP dans le cadre 
du legs Gallet 04/04/2012, 
fond Buyssens (© BRP).

Fig. 22

La roseraie du bas restaurée 
(A. Ville de Goyet, 2013 
© SPRB).
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La sélection reprise sur les notes pré-
sente aussi une grande majorité d’hy-
brides de thé HT issus d’obtentions des 
années 1920 et 1930, dont au moins six 
ont disparu aujourd’hui. Reconstituer 
les collections, lorsque le matériel gé-
nétique est retrouvé, exige au mini-
mum trois à quatre ans de culture et 
de suivi et un coût élevé, d’autant plus 
pour de si petites quantités. Trois types 
de rosiers indiqués dans les notes ont 
été maintenus. Les autres ont été subs-
titués par des rosiers se rapprochant le 
plus de la liste des carnets, en favorisant 
les concordances de coloris, de parfum 
et de qualités horticoles. Les parterres 
plus larges, proches de la terrasse deck, 
présentent, comme dans le schéma ini-
tial, des rosiers en mélange. La sélection 
a été faite toujours sur les mêmes bases. 
Mais les quantités nécessaires étant 
moins importantes que pour les autres 
parterres, ces deux derniers parterres 
présentent une sélection d’hybrides 
rares du début du XXe siècle.

Les grimpants de la pergola et de la 
gloriette sont une sélection de créa-
tions de rosiers à grandes fleurs par-
fumées et remontants créés entre 1870 
et 1931 pour le plus récent. Cependant, 
en 2012, la Bibliothèque René Pechère 
a reçu de nombreux documents de 
M. Gallet, fils d’un ancien collabora-
teur de Jules Buyssens. Un premier dé-
pouillement a livré notamment deux 
plans inattendus du jardin van Buu-
ren�: un plan de la roseraie du bas signé 
J. Buyssens, curieusement daté du 20 
novembre 193519 (fig. 21) et un plan du 
réseau d’éclairage d’origine du jardin. 
Ces dernières découvertes sont arri-
vées juste quelques mois trop tard�: les 
travaux de restauration de la roseraie 
du bas étaient déjà bien entamés et les 
plantations en cours. Il reste donc à 
étudier et à analyser ce dernier docu-
ment au regard de l’histoire et de l’ins-
cription de l’œuvre de Buyssens dans 
l’histoire des jardins (fig. 22).

L’HERBACEOUS BORDER 

Une des grandes nouveautés défen-
due par le Nouveau Jardin Pittoresque 
réside dans la promotion et la vulga-
risation de l’usage de massifs mixtes 

où les couleurs et les nuances se met-
tent réciproquement en valeur… si l’on 
veut composer ces gradins ensembles 
non plus au moyen des variétés d’une 
même espèce… Il ne faudra plus procé-
der par mélange intime et homogène, 
mais au contraire par taches de plu-
sieurs plantes d’une même variété et 
en faisant dominer les variétés aux to-
nalités les plus douces. Dans l’harmo-
nie des couleurs, il est encore une règle 
qui ne subit guère d’exception, c’est que 
si l’on veut associer deux tons d’une 
même couleur, ce doivent être deux 
tons d’une même famille. Par exemple�: 
du bleu d’outremer avec du bleu de co-
balt pâle, ou du rouge vermillon avec du 

rose saumoné, etc. Si le Border doit fleu-
rir en plus d’une saison on commence 
par subdiviser la surface en saisons, en 
disséminant ces taches de saisons d’un 
bout à l’autre de façon à ce que chaque 
moment de la période envisagée le  
Border paraisse toujours entièrement 
fleuri… Chercher la variété et ne ja-
mais répéter deux fois le même arran-
gement�»22 (fig. 23).

Sur ce plan, on dénombre 119 va-
riétés de plantes vivaces effective-
ment jamais utilisées plus d’une fois. 
Contrairement aux préconisations 
dans sa revue, J. Buyssens n’a pas éta-
bli de grande superficie de plantes 
à f loraison printanière, Ici le rouge, 
floraison juin-juillet, prédomine (se-
cond tableau saisonnier représen-
té). Pourtant, J. Buyssens précise en-
core dans les articles que les fleurs de 
printemps sont les plus attendues car 
les premières de la saison. Dans le jar-
din van Buuren, l’herbaceous border est 
en arrière-plan et moins visible de-
puis la maison que d’autres parterres. 
On pourrait donc suggérer que Jules 
Buyssens a favorisé la f loraison es-
tivale, période plus propice à la pro-
menade. Cependant, le tableau prin-
tanier est complété par 1.050 bulbes 

associant des espèces rustiques de 
plantes vivaces et délaissant ainsi les 
plates-bandes d’annuelles ou de plantes 
molles établies comme les bases des 
productions horticoles dominant 
alors le marché belge de l’horticulture. 
D’ailleurs J. Buyssens entretiendra des 
relations tendues avec les représentants 
de l’industrie horticole gantoise et ne 
sera pas systématiquement invité aux 
évènements des Floralies gantoises20.

«L’Herbaceous-border est basé principa-
lement sur la théorie des couleurs, l’ob-
jectif est de rapprocher des couleurs 
complémentaires. Il ne faut pas hési-
ter à ajouter du blanc pour adoucir les 
couleurs violentes et ra-
viver les couleurs fades. 
Il faut donc envisager 
des dates de floraisons 
similaires. Jouer sur les 
différences de formes, 
une grande fleur isolée 
s’associe avec une pe-
tite floraison multiple. 
Considérer les grandeurs et les diversi-
fier. On prendra soin de ne pas dépas-
ser un mètre pour éviter le tuteurage 
qui est difficile à dissimuler et enlève 
à la plate-bande son aspect naturel. La 
planification de la bordure se fait en 
quatre saisons de floraisons�: mai, juin-
juillet, août, septembre-octobre. Il fau-
dra penser à augmenter les surfaces de 
plantes de printemps car les fleurs sont 
moins nombreuses. Pour combler les 
vides laissés par les vivaces, des plan-
tations d’annuelles viendront égayer le 
parterre21».

Contrairement aux parterres de plantes 
annuelles et fleuries, l’usage des cou-
leurs trop vives est proscrit de l’her-
baceous border. «�Généralement les cou-
leurs complémentaires se neutralisent 
réciproquement, donnent de beaux ef-
fets, à la condition toutefois que les tons 
employés ne deviennent pas criards. 
Car dans les harmonies de fleurs, il faut 
toujours tendre à des effets doux et ai-
mables et non pas à ceux qui hurlent…. 
Cela n’a évidemment rien de commun 
avec ces masses unicolores hurlantes 
de géraniums ou bégonias rouges, faites 
pour amuser les gogos. Non, il s’agit 
ici, non pas de lavis à teintes plates, 
mais d’effets picturaux harmonieux, 

Il ne faudra plus procéder par mélange intime  
et homogène, mais au contraire par taches  
de plusieurs plantes d’une même variété  
et en faisant dominer les variétés aux tonalités 
les plus douces.
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Fig. 25 et 26

Le mixed-border en juin 2009, 
avant restauration,  

et en septembre 2013, 
plantations du printemps 2012  

(photos de l’auteur).

Fig.24 

Vue depuis le bas du chemin 
sud, vers l’avenue Errera, 
100/56. Photo non datée 
(© fondation Buyssens).

de printemps renseignés dans un de-
vis de Buyssens daté de 1930. J. Buys-
sens précise encore, dans divers ar-
ticles du Nouveau Jardin Pittoresque, 
que des plantes annuelles doivent être 
ajoutées parmi les vivaces pour com-
bler les vides laissés par les plantes à 
floraison printanière. En effet, un de-
vis pour les plantations de vivaces et 
annuelles de l’été 1930 précise une ru-
brique «vide entre les vivaces» et les 
noms de plantes annuelles proposées 
(fig. 24).

Dans le cadre de la restauration, l’ob-
jectif était de simplifier les schémas de 
plantations afin de limiter les entretiens 

et afin de faciliter un suivi botanique 
rendu plus délicat aujourd’hui qu’hier. 
Le nombre de jardiniers a drastique-
ment diminué, il n’y a plus de jardinier 
attaché au jardin. Pourtant l’observa-
tion permanente, les connaissances bo-
taniques fines et les connaissances des 
pratiques de jardinage traditionnelles 
sont à la base du maintien dans l’avenir 
de la structure et des détails d’un jardin 
aussi sophistiqué que celui-ci (fig. 25 et 
fig. 26). Les parties du mixed-border très 
ombragées, du fait du développement 
spectaculaire et remarquable du cor-
nouiller ou de la proximité d’épicéas, 
ont été adaptées en scènes de plantes 
d’ombre (fougères, digitales, lierre…). 
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TABLEAU DES FLORAISONS PRINTANIÈRES

TABLEAU DES FLORAISONS ESTIVALES

TABLEAU DES FLORAISONS AUTOMNALES

PLAN DE PLANTATION DE L’HERBACEOUS BORDER 2012

Couleurs de floraisonFig. 23

Étude du plan de plantation de 
l’herbaceous border attribué à 
J. Buyssens, 1927. Schéma des 
plantations de l’herbaceous 
border originel en fonction des 
périodes de floraison et plan 
de plantations, 2012 (© Atelier 
Eole sprl).

Blanc
Bleu ciel
Bleu
Bleu lilacé
Bleu vif
Bleu lavande
Bleu pourpré
Bleu foncé

Bleu grisâtre
Violet bleu
Rose pourpre
Rose violacé
Rouge violacé
Rouge corail
Carmin foncé
Rose blanchâtre

Violet foncé
Violet
Lilas foncé
Rose lilas
Blanc violacé
Jaune pâle
Jaune
Jaune vif

Jaune orangé
Orange foncé
Rose
Rose saumoné
Rouge minimum
Rouge vif
Écarlate orangé
Rouge écarlate

Poche de plantation (floraison été / automne)
Poche de plantation (floraison printemps)
Poche de plantation d’ombre (adaptation par 
rapport au plan original de J. Buyssens)

Hedera helix ‘Hibernica’ (6/m2) + bulbes
Epimedium versicolor ‘Sulphureum’ (11/m2) + bulbes
Poche de Convallaria majalis - muguet de mai (11/m2)

Fougère existante
Athyrium filix-femina
Polystichum polyblepharum
Polystichum setiferum ‘Dahlem’
Digitalis ‘Excelsior Hybrids’ 3*20 unités
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Listes des espèces
1/ 10 Phlox decussata ‘Baron van Heeckeren’
2/ 10 Anemone japonica ‘Rosea Elegans’
3/ 07 Delphinium ‘Mrs Thompson’
4/ 04 Gaillardia grandiflora
5/ 05 Campanula glomerata
6/ 06 Aster cordifolius ‘Asiatica’
7/ 07 Lychnis chalcedonica
8/ 06 Heuchera sanguinea
9/ 06 Aconitum Spark’s var.
10/ 10 Monarda didyma ‘Wiengenzi’
11/ 09 Scabiosa caucasica
12/ 10 Geum Mr J.Bradshaw
13/ 06 Phlox decussata ‘Gaveau’
14/ xx Chrysanthemum maximum ‘étoile d’Anvers’
15/ 07 Rudbeckia speciosa
16/ 06 Tritoma uvaria ‘Grandiflora’
17/ 07 Nepeta fassenii
18/ 08 Aster Novae-Belgiae ‘Feltham Blue’
19/ 06 Alstroemeria aurantiaca
20/ 07 Phlox decussata ‘Jules Sandeau’
21/ 04 Hemerocallis fulva
22/ 18 Erigeron alpinus
23/ 07 Althaea rosea - Rose tremière double var.
24/ 16 Phlox decussata ‘Rijnstroom’
25/ 08 Aconitum napellus
26/ 06 Iris kaempferii ‘Aoigata’
27/ 12 Anemone japonica ‘Whirlwind’
28/ 04 Geum Heldreichii ‘Superbum’
29/ 07 Astilbe solferino
30/ 07 Phlox decussata ‘Le Madhi’
31/ 08 Eryngium planum
32/ 20 Montbretia crocosmiaeflora
33/ 09 Dianthus plumarius ‘Cyclope’
34/ 10 Astilbe davidii
35/ 08 Delphinium ‘King of Delphinium’
36/ 08 Asphrodelus luteus
37/ 07 Astilbe ‘Gloria Purpurea’
38/ 09 Tritoma uvaria ‘Grandiflora’
39/ 06 Iris germanica ‘Mme Boullet’

40/ 03 Aster amellus ‘King George’
41/ 04 Phlox suffriticosa
42/ 10 Geum chilense
43/ 03 Thalictrum dipterocarpum
44/ 07 Heuchera brizoides ‘Edge Hall’
45/ 05 Betonica nivea
46/ 06 Aster Novae-Belgae ‘Cattleya’
47/ 02 Lupinus arboreus
48/ 10 Anemone japonica ‘Rosea Flora Plena’
49/ 09 Campanula glomerata ‘Superba’ 
50/ 03 Galega bicolor
51/ 05 Phlox decussata ‘Nicolas Flanel’
52/ 07 Campanula persicaefolia 
53/ 08 Aster Novae-Belgae ‘Climax’
54/ 10 Delphinium hybridum ‘1er choix’
55/ 05 Coreopsis grandiflora
56/ 09 Aster mesa grande speciosus grandiflorus
57/ 09 Liatris spicata
58/ 06 Geum Borisii
59/ 05 Anthericium liliastrum ‘major’
60/ 06 Aster pumilius
61/ 05 Boltania incisa
62/ 03 Lupinus polyphyllus ‘Roseus’
63/ 04 Hemerocallis Kwanso flor. plen.
64/ 02 Cimicifuga japonica
65/ 07 Campanula carpathica
66/ 08 Lychnis chalcedonica
67/ 03 Papaver ‘Mr Perry’
68/ 04 Papaver orientale
69/ 03 Papaver orientale ‘Mrs Marsh’
70/ 03 Papaver orientale ‘Oranje Koning’
71/ 03 Papaver orientale ‘Queen Alexandra’
72/ 04 Astilbe ‘Pink Pearl’
73/ 07 Erigeron Coulteri
74/ 07 Aster alpinus longipetala ‘Goliath’
75/ 06 Polygonum campanulatum
76/ 03 Lupinus polyphyllus bleu
77/ 05 Phlox decussata ‘Nana Coerulea’
78/ 07 Lychnis Haageana
79/ 05 Phlox decussata ‘Baron Van Heeckeren’

80/ 07 Campanula grandis
81/ 07 Tritoma uvaria ‘Grandiflora’
82/ 05 Helianthemum variegatum
83/ 06 Helianthus multiflorus fl. plena
84/ 04 Delphinium ‘Zuster Lugten’
85/ 05 Centaurea dealbata
86/ 06 Aster punctatus
87/ 08 Polygonum affinis
88/ 08 Aster Novae-Angl. ‘Bars Pink’
89/ 06 Aster cordifolius ‘Pluie de Fleurs’
90/ 10 Alstroem eria aurantiaca
91/ 10 Primula japonica var.
92/ 07 Sedum spectabile ‘Atropurpureum’
93/ 04 Delphinium Amos Perry
94/ 04 Campanula persicaefolia flora-plena
95/ 10 Anemone japonica ‘Rosea-Superba’ 
96/ 06 Santolina tomentosa
97/ 10 Althaea rosea-Rose tremiere double et simple var.
98/ 09 Phlox decussata var.9
99/ 06 Phlox decussata ‘M. Duranton’
100/ 09 Astilbe amazone ‘Juno’
101/ 10 Scabiosa caucasica
102/ 04 Anchusa italica ‘Dropmore’
103/ 10 Trollius europeus ‘Superbus’
104/ 07 Aster amellus ‘Perry’s Favourite’
105/ 06 Artemisia ‘Villarsii’
106/ 06 Aster Novae-Belgae ‘Wonder of Colwall’
107/ 07 Chrysanthemum maximum ‘Etoile d’Anvers’
108/ 09 Campanula carpathica ‘Alba’
109/ 04 Aconitum napellus
110/ 06 Aster novae-Belgae ‘Feltham Perry’
111/ 06 Delphinium ‘K. Th. Caron’
112/ 06 Helianthus rigidus
113/ 06 Coreopsis grandiflora
114/ 09 Veronica ultramarin
115/ 30 Montbretia crocosmiaeflora
116/ 06 Erigeron speciosus ‘semi-plenus’
117/ 07 Anthemis tinctorea ‘Kelwayi’
118/ 12 Anemone japonica ‘Rubra’
119/ 06 Aster
120/ 03 Incarvillea ‘Delawayi’

LE JARDIN DU MUSÉE VAN BUUREN

34/ 10 x Astilbe davidii (10/m2)
37/ 7 x Astilbe ‘Gloria Purpurea’ (10/m2)
44/ 8 x Heuchera brizoides ‘Edge Hall’ (15/m2)
46/ 10 x Aster Novae-Belgae ‘Cattleya’ (7/m2)
48/ 9 x Anemone japonica ‘Rosea Flora Plena’ (11/m2)
49/ 14 x Campanula glomerata ‘Superba’ (17/m2)
50/ 7 x Galega bicolor (4/m2)
52/ 17 x Campanula persicaefolia (12/m2)
55/ 13 x Coreopsis grandiflora (7/m2)
57/ 9 x Liatris spicata (11/m2)
59/ 10 x Anthericium liliastrum ‘major’ (8/m2)
61/ 5 x Boltania incise (8/m2)
62/ 3 x Lupinus polyphyllus ‘Roseus’ (6/m2)
63/ 4 x Hemerocallis Kwanso flor. plen. (7/m2)
65/ 13 x Campanula carpathica (17/m2)
66/ 16 x Lychnis chalcedonica (9/m2)
67/ 7 x Papaver ‘Mr Perry’ (6/m2)
71/ 12 x Papaver orientale ‘Queen Alexandra’ (10/m2)
72/ 6 x Astilbe ‘Pink Pearl’ (8/m2)
75/ 16 x Polygonum campanulatum (8/m2)
76/ 3 x Lupinus polyphyllus bleu (5/m2)

77/ 12 x Phlox decussata ‘Nana Coerulea’ (7/m2)
78/ 13 x Lychnis Haageana (19/m2)
80/ 7 x Campanula grandis (9/m2)
82/ 5 x Helianthemum variegatum (17/m2)
83/ 7 x Helianthus multiflorus fl. plena (6/m2)
85/ 14 x Centaurea dealbata (9/m2)
86/ 6 x Aster punctatus (9/m2)
87/ 9 x Polygonum affinis (20/m2)
92/ 13 x Sedum spectabile ‘Atropurpureum’ (17/m2)
94/ 12 x Campanula persicaefolia flora-plena (6/m2)
95/ 16 x Anemone japonica ‘Rosea-Superba’ (10/m2)
100/ 32 x Astilbe amazone ‘Juno’ (18/m2)
101/ 21 x Scabiosa caucasica (13/m2)
104/ 12 x Aster amellus ‘Perry’s Favourite’ (11/m2)
109/ 26 x Aconitum napellus (15/m2)
112/ 6 x Helianthus rigidus (9/m2)
113/ 18 x Coreopsis grandiflora (12/m2)
114/ 44 x Veronica ultramarin (15/m2)
116/ 10 x Erigeron speciosus ‘semi-plenus’ (10/m2)
117/ 18 x Anthemis tinctorea ‘Kelwayi’ (12/m2)
118/ 17 x Anemone japonica ‘Rubra’ (18/m2)

BULBES - complément de l’herbaceous border et 
dans plantations d’ombre par groupes de 15/20 unités
80 Narcissus triandrus ‘Hawera’
80 Narcissus triandrus ‘Ice Wings’
80 Narcissus triandrus ‘Thalia’
100 Hyacinthus amethystinus
100 Tulipa ‘Orange Bouquet’
100 Tulipa ‘King’s Blood’
200 Tulipa Darwin Hybrids
100 Tulipa ‘Duchesse de Parme’
100 Tulipa ‘Maureen’
200 Tulipa Rembrandt Hybrids

ANNUELLES - complément  de l’herbaceous 
border, dans les vides entre les plantes
20 Antirrhinum hybride (Muflier)
20 Clarkia grandiflora
20 Cosmos (mélange)
30 Zinnia profusion
20 Callistephus chinensis (Reine-Marguerite)
20 Nicotiana affinis (Tabac d’ornement)
20 Calendula officinalis (Soucis)
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viendront s’associer les f leurs des 
roses de Noël, des hel lébores hy-
brides, des nivéoles, des perce-neige, 
des crocus, etc., jusqu’au moment où 
apparaissent les premières bruyères 
en fleurs (Erica carnea, Erica carnea 
alba, Erica mediterranea, etc.) et les 
premiers rhododendrons (Rhoden-
dron praecox superbum, Rhododen-
drum laponicum, etc.)�». 

J . Buyssens appréciait  les  « �mer-
veilleuses floraisons printanières�» 
et recommande pour les massifs de 
plantes de terre de bruyère «�tous les 
rhododendrons en évitant les plantes 
greffées, toutes les azalées, plusieurs 
bruyères, les Kalmias, les Andromèdes, 
les Clethra, les Gaulteria, Ledum, Oxyco-
cus et les Pernettia qui plus tard se cou-
vrent de grosses baies roses ou bleues, 
les Vaccinium, etc.�». Ces 
arbustes sont recom-
mandés en espèces bo-
taniques et en variétés 
horticoles. J. Buyssens 
n’hésite pas à prolonger l’échelonne-
ment des floraisons en tapissant les 
massifs de nombreuses espèces et va-
riétés de bulbes, de plantes vivaces et 
de plantes saxatiles. Le catalogue de la 
pépinière de Jules Buyssens à Fort-Jaco 
présente un bon assortiment de toutes 
ces plantes.

À l’occasion de la restauration de ce 
massif, la fourniture des plantes sélec-
tionnées par Buyssens dans la flore in-
digène des fonds humides ou de mon-
tagne�: Daphné cneorum, Rhododendron 
ferrugineum, Pernettia mucronata, varié-
tés de bruyères disparues des catalogues 
actuels, etc., n’a pas été résolue malgré 
des recherches auprès de pépinières 
des Vosges ou des Alpes françaises et 
suisses. L’assortiment a été adapté avec 
des variétés les plus proches et présen-
tent aux catalogues actuels.

LE RUISSEAU PITTORESQUE  
ET LA ZONE HUMIDE  
OU MARÉCAGEUSE 

«�Si la situation et la configuration du 
terrain le permettent, l’endroit le plus 
bas du jardin sera occupé par une 
pièce d’eau de forme irrégulière. Ses 

dimensions varieront évidemment 
d’après l’étendue du terrain… Cet étang, 
ou ce petit bassin, pourra être construit, 
à peu de frais, en béton armé, si la na-
ture du sol ne permet pas d’établir une 
pièce d’eau naturelle… Un petit filet 
d’eau, s’échappant de quelque roche 
surélevée, descend vers la pièce d’eau, 
en formant des cascatelles. L’étang est 
peuplé de nénuphars à fleurs diver-
sement colorées et de tant d’autres 
plantes aquatiques�: les alisma, les cal-
la, les sagittaires, les cyperus, etc. Tout 
près de l’eau, dans la terre fraîche qui 
entoure l’étang et qui borde le ruisseau, 
on installe la flore si riche des maré-
cages… Quelques grosses plantes déco-
ratives constituent le fouillis de feuilles 
minces et élancées�: les roseaux de Pro-
vence, les bambous, les eulalias, l’iris 
jaune des marais et les merveilleux 

iris du Japon. Le spirea aruncus dresse 
ses longs thyrses blanchâtres. Entre ces 
grosses masses de feuillage, s’étale toute 
une série de plantes basses�: le caltha, le 
myosotis d’eau, les nombreuses orchi-
dées rustiques, la lysimiaque nummu-
laire, et surtout les primevères�: prime-
vères indigènes, de Chine, du Japon, de 
l’Himalaya�»24.

«�Les nénuphars sont les rois de nos 
fleurs aquatiques�». Des listes repren-
nent la grande diversité des varié-
tés disponibles dans toute la gamme 
des blancs au cuivré en passant par le 
jaune. Toutes les dispositions requises à 
la réussite de sa culture, exposition en-
soleillée et cuvette de plantation se re-
trouvent dans le bassin bas du ruisseau 
pittoresque du jardin. Les bordures des 
pièces d’eau sont garnies des plantes 
communément observées dans les 
zones humides et fangeuses�: les caltas 
simples et doubles, les Trilliums, les sali-
caires, les primevères mais aussi les iris 
du Japon et de Sibérie.

Le projet du ruisseau pittoresque a été 
développé dans le bas du jardin d’alors 
en mars 1928, environ un an après la 
première version du jardin25. Les trois 
bassins successifs sont séparés par deux 

Pour la partie dégagée le long du sen-
tier menant à la gloriette, le nombre des 
variétés a été limité tout en équilibrant 
les tableaux de printemps, d’été et d’au-
tomne. Plantes annuelles et bulbes, éga-
lement choisis sur base des documents 
historiques, viennent compléter les as-
sociations.

LE MASSIF DE PLANTES  
DE TERRE DE BRUYÈRE

L’usage des plantes de terre de bruyère 
au jardin relève encore de l’inté-
rêt du Nouveau Jardin Pittoresque 
pour les plantes rustiques. L’évolu-
tion du contexte politique et écono-
mique de l’après Première Guerre 
mondiale a entraîné une mutation 
importante de la société. Les grands 
domaines se scindent et la taille des 
propriétés va inexorablement dimi-
nuer. «�…Le nombre d’amateurs de jar-
dins, qui n’ont qu’une seule résidence 
pour l’été et l’hiver, va en augmentant. 
C’est ici qu’apparaît la grande utili-
té des plantes de terre de bruyère qui, 
pour la majorité, sont à feuilles persis-
tantes. En outre, les jardins devenant 
de plus en plus petits, les plantes de 
terre de bruyère ont cet avantage que 
beaucoup, et d’entre les plus belles, 
sont de dimensions restreintes et per-
mettent donc une parure végétale 
riche sur peu d’espace»23. 

On peut s’étonner, en visitant le jar-
din van Buuren, de rencontrer ce mas-
sif de plantes de terre de bruyère dans 
une situation exposée plein sud alors 
que les stations naturelles sont plu-
tôt des expositions protégées à la mi-
ombre. J. Buyssens a pris ce risque en 
connaissance de cause. Cette situation 
sous les fenêtres du grand salon ne 
doit rien au hasard. Elle accompagne 
la vie des propriétaires. Si la belle sai-
son permet tous les plaisirs des récep-
tions au jardin, l’hiver rassemble les 
mélomanes autour du piano du grand 
salon. Ainsi donc, l’avant plan consti-
tué par le massif permet «�des har-
monies de couleur ravissantes et, ce 
qui est particulièrement précieux, de 
créer des jardins beaux à voir même 
en plein hiver. Car au feuillage per-
sistant des plantes de terre de bruyère, 

Les nénuphars sont les rois de nos fleurs 
aquatiques.
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cascatelles et deux gués, et sinuent entre 
des parois de rocailles et d’enrochement 
en suivant la pente naturelle du terrain. 
Les plantes aquatiques ont été choisies 
sur base de l’assortiment du catalogue 
des Pépinières de Fort-Jaco. Elles ont 
été installées directement après la res-
tauration de l’étanchéité et des rocailles 
de bordure. Le remplissage des bassins à 
l’eau de ville pose le problème des eaux 
trop chargées en calcaire à l’origine des 
phénomènes épisodiques de troubles et 
de présence d’algues dans les bassins. 
La finition des plantations autour de 
la pièce d’eau fera suite à la recherche 
de pertes d’étanchéité. Ces réparations 
sont programmées à l’automne 2013. 
La très grande osmonde royale (une 

fougère) présente au pied de l’oranger 
citronnier (Poncirus trifoliata) est très 
certainement un reliquat des planta-
tions d’origine. Un spécimen tout aussi 
exceptionnel est observable dans le jar-
din éthologique Jean Massart26 (fig. 27).

LES ROCAILLES ET LES PLANTES 
TAPISSANTES

Le Jardin de rocailles ou, dans des pro-
portions plus importantes, le Jardin al-
pin, est déjà en 1928 un genre en soi27. 
Jules Buyssens maîtrise bien le sujet de-
puis son passage chez Édouard André. 
Il participe, en 1905, aux Floralies gan-
toises avec la création d’un jardin alpin 

Fig. 27 

Le ruisseau pittoresque et 
la végétation au feuillage 
décoratif de bord d’eau (photo 
de l’auteur, 2013).
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immortalisé par un cliché de son frère 
Alphonse. En 1912, il s’émerveille de la 
présentation de 29 jardins alpins à l’oc-
casion de l’Exposition horticole inter-
nationale de Londres. J. Buyssens visite 
de nombreux jardins, mais il s’inté-
resse aussi à la découverte de cette flore 
dans ses milieux d’origine. Favorisés 
par les liens familiaux d’Adolphe et de 
sa femme et par la grande amitié qui le 
lie à Henri Correvon, J. Buyssens effec-
tue de nombreux voyages en Suisse, qui 
sont l’occasion d’effectuer des excur-
sions d’herborisation en montagne.

Dans plusieurs articles, J. Buyssens ma-
nifeste son attachement aux plantes à 
feuillage argenté. D’ailleurs l’edelweiss, 
«�le Roi des Alpes�», découvert en fleur in 
situ au col d’Augsbord à l’occasion d’une 
excursion avec Henri Correvon en 1921, 
tiendra toujours une place à part dans 
le cœur de J. Buyssens. Il sera toujours 
annoncé au catalogue de sa Pépinière 
de Fort-Jaco. À la différence de son ami 
suisse Henry Correvon qui présente sa 
pépinière comme une collection de ra-
retés et de préciosités, J. Buyssens, lui, 
considère sa Pépinière de Fort-Jaco 
à Uccle comme «�la vulgarisation de 
plantes rustiques ordinaires qu’on ne 
connaît pas en Belgique�»28.

Mais, parallèlement aux créations 
d’envergures, le Nouveau Jardin Pit-
toresque vante «�de tout petits jar-
d in s, couv rant à peine quelques 
mètres carrés et contenant des cen-
taines de plantes alpines différentes 
sur quelques rochers formés […] de 
pierres calcaires, originaires de la val-
lée de la Meuse�». L’usage des plantes 
tapissantes est préconisé aussi bien 
pour remplacer des coins de pelouses 
gazonnantes, que pour garnir les 
joints ouverts entre les dallages des 
allées, entre les marches des escaliers-
rocailles, en tête des rocailles ou des 
murs f leuris. Sont ainsi largement 
plébiscités «�les multiples espèces et 
variétés de saxifrages à feuilles dé-
coupées dont la f loraison donne au 
printemps des tapis blancs, roses, 
rouges, jaunes, etc. d’un effet ravis-
sant�; ensuite toute la gamme des Or-
pins (Sedum) rampants formant non 
seulement de jolis tapis de feuillages 
variés, mais aussi de f leurs jaunes 
blanches, roses, orange, etc. encore 
les petites campanules gazonnantes 
blanches et bleues, dans les sols bien 
drainés, la Gentiane acaule et la pe-
tite Gentiane du printemps (Gentia-
na verna), toutes deux d’un bleu mer-
veilleux, les Sagines vertes et dorées, 

les Aubrietia, Acaena, Cotula, Véro-
niques, Phlox rampants, Thyms ram-
pants, etc.�». Ces tapis «�variés et déjà si 
amusants» sont complétés irréguliè-
rement par la gamme de petits bulbes 
et par de petites vivaces formant ainsi 
des tapis végétaux multicolores.

J. Buyssens ne développe pas en tant 
que tel un jardin alpin chez les van  
Buuren. Il profite cependant de petits 
talus ou de pentes un peu plus raides 
pour installer des enrochements. La 
rocaille la plus importante du jardin 
constitue et accompagne l’escalier d’ac-
cès au petit pavillon. J. Buyssens, une 
fois encore, s’accommode avec habile-
té de la topographie. Juste à côté dans la 
pelouse, de gros blocs de pierre calcaire 
isolent trois parterres légèrement suré-
levés. Ils ne constituent pas une rocaille 
à proprement parler mais les photos 
anciennes attestent d’une plantation 
fleurie assez basse, rythmée par des co-
nifères sombres. Le tracé sinueux d’un 
«�pas japonais�» permet de s’approcher 
à proximité des plantes et de se prome-
ner au milieu des fleurs (fig. 28).

Les enrochements ont été déterrés et 
dégagés d’une forte végétation enva-
hissante, d’arbustes et de la collection 

Fig. 28 

Vue prise à la hauteur de 
l’angle sud-est du petit pavillon, 
vers la façade ouest, 98/58 
Photo non datée (© Fondation 
Jules Buyssens).
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Fig. 29  

Vue vers le petit pavillon, 
depuis le sentier montant 
vers celui-ci, à hauteur du bas 
de la rocaille, 54/54. Photo 
non datée (© Fondation Jules 
Buyssens).

Fig. 30 

L’escalier rocaille vers le petit 
pavillon et la rocaille nord en 
cours de restauration (A. Ville 
de Goyet, 2013 © SPRB).

Fig. 31

Le mur fleuri et les rocailles 
vers le ruisseau pittoresque 

(photo de l’auteur, 2013).
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d’arbres de Noël plantés au fil des ans 
par madame van Buuren. Les conifères 
nains ou à croissance très lente ont été 
replantés (Pinus mugho Mughus et Pi-
cea abies Inversa) ainsi que l’if fastigié 
qui fermait les vues entre le frêne et le 
petit pavillon. Une variété très étroite 
a été choisie (Taxus fastigiata Robusta) 
afin d’éviter, comme par le passé, un 
étouffement des massifs par le volume 
excessif atteint. Les plantations tapis-
santes, mélanges de vivaces, de bulbes, 
feront aussi l’objet de la prochaine 
campagne de plantation dans l’idée 
de recomposer une scénette très fleu-
rie dans l’axe de la fenêtre de la salle à 
manger de la maison. L’escalier du pa-
villon a été repris afin de dégager les 
joints et de les regarnir d’un mélange 
sable-terreau. Ils ont été garnis de bou-
tures de saxatiles rampantes (sedums, 
saxigrages…) (fig. 29 à 31).

LE GRAND MUR FLEURI

«�Le plus souvent cette muraille constitue 
un mur de soutènement qui retient les 
terres d’un talus, d’une terrasse. La mu-
raille est constituée de pierres plates de 
forme irrégulière, reliées entre elles par 
de la terre en guise de mortier. Toutes les 
crevasses et les joints existants entre les 
pierres peuvent être garnis d’une infi-
nité de plantes qui se plaisent naturel-
lement dans les vieux murs et les pa-
rois verticales des vieux murs… ce sont 
surtout�: les Giroflées, les innombrables 
Œillets, les Arabettes, les Aubriétias, les 
Alysses, la Valériane, les Joubarbes, cer-
taines Saxifrages, des Mufliers, la sapo-
naire et des centaines d’autres plantes 
saxatiles des rochers verticaux… C’est 
d’ailleurs, en muraille que l’on réussit 
le mieux l’acclimatation de certaines 
plantes un peu délicates, qui redoutent 

Fig. 32 

Mur fleuri, « Le Petit Jardin 
Fleuri », Adolphe Buyssens, 
figure 30, page 46 (© Fondation 
Jules Buyssens).
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Fig. 33 

Le grand mur fleuri, avant 
restauration (photo de l’auteur, 
2010).

Fig. 34 

Le grand mur fleuri, après 
restauration (photo de l’auteur, 
2013).
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surtout l’humidité de nos hivers plu-
vieux�: la position verticale du mur as-
sure un drainage parfait au terrain de 
culture�». Le mur fleuri, comme la ro-
caille, est considéré comme «�le triomphe 
des floraisons printanières�» 29.

Suite à la dégradation du filet d’eau supé-
rieur, les infiltrations successives avaient 
sapé la structure de l’ouvrage. Un long 
travail de démontage-remontage a été 
entrepris. Des boutures des plantes inté-
ressantes présentes dans le mur ont été 
prélevées et replacées dans les joints fraî-
chement restaurés. Ces plantations ont 
été complétées par des corbeilles d’ar-
gent, des saxifrages, des orpins, de l’érine 
des Alpes. La palette végétale, plantée sur 
la portion du mur aujourd’hui à l’ombre 
de la lisière du labyrinthe, a été orien-
tée vers un mélange mixte de vivaces 
à fleurs et de petites fougères des mu-
railles�: capillaires, scolopendres… Les 
plantes tapissantes préconisées pour des 
scénettes rocailleuses ont largement été 
utilisées pour constituer une crête fleu-
rie multicolore en tête du mur nouvel-
lement restauré. Comme toujours dans 
le cadre du travail de restauration, les 
variétés et espèces présentes au catalo-
gue des Pépinières du Fort-Jaco ont été 
utilisées préférentiellement. Ont ain-
si été plantés des assortiments d’orpins, 
de saxifrages, d’œillets nains, de gypso-
philes… (fig. 32 à 34).

LES SCÈNES DE BULBES 
DISPERSÉS

«�L’amateur de végétation sauvage 
peut donner libre cours à sa fantai-
sie en laissant envahir certains en-
droits par des espèces de plantes 
qui ne tardent pas à former de véri-
tables colonies, des stations de végé-
taux, comme on en rencontre dans 
la nature. Ici, ce sont les plantes bul-
beuses�: Perce-neige, Crocus, Scilles, 
Chionodoxas, Muscaris, Jonquilles, 
Jacynthes et Tulipes sauvages, Ané-
mones, Narcisses, Lys et Colchiques, 
qui forment dans les pelouses, les ro-
cailles et les sous-bois, de véritables 
tapis multicolores… Ces plantes ne 
réclament aucun entretien. Elles se 
nat uralisent rapidement�» 30 . Ju les 
Buyssens propose parfois de laisser 

pousser «�l’herbe des pelouses en foin, 
en y naturalisant des milliers de nar-
cisses, Jonquilles, Tulipes (espèces 
Tulipa sylvestris), etc., Anthericum et 
toutes espèces de bulbes à f loraison 
précoce…�» complétés par des sceaux 
de Salomon, muguets, cyclamens rus-
tiques, pulmonaires, ou omphalodes, 
etc. L’automne sera mis en scène par 
l’usage du colchique d’automne, du 
cyclamen des Alpes, des crocus d’au-
tomne…

L e No uve au J a r d i n P it t or e s q ue 
rompt déf initivement avec l’usage 
des bulbes bien a lignés employés 
en grand nombre dans les plates-
bandes. Les dispersions aléatoires et 

la dissémination naturelle de bulbes 
choisis pour pouvoir rester en place 
permet la reconstitution de scènes 
naturelles ou tout du moins l’esprit 
de scènes naturelles. Des milliers de 
bulbes sont plantés dans le jardin. 
Cette composante f leurie existe lar-
gement dès la création du jardin. Pra-
tiquement à chaque saison, les devis 
de Buyssens font état de livraisons de 
centaines de bulbes. Ils sont répartis 
en grandes taches dans les pelouses, 
sous tous les massifs plantés ou sous 
les arbres, et également comme élé-
ments structurants verticaux des scé-
nettes d’annuelles des plates-bandes 
et des jardinières autour de la mai-
son. De nombreuses photographies, 
d’avant-guerre ou des années plus ré-
centes, attestent la permanence de 
ces éclats de couleur à la sortie de l’hi-
ver et à l’automne.

LA FLORE DU JAPON  
ET LE NOUVEAU JARDIN 
PITTORESQUE

Dès son numéro fondateur de 1913, 
le Nouveau Jardin Pittoresque annonce 
que «�des concessions peuvent être 
faites à des styles qui s’inspirent d’une 
esthétique différente�». Tout comme 
les autres arts, l’art des jardins n’est 
pas resté insensible au choc esthé-
tique provoqué par la découverte de 
la culture du Japon, nouvellement ou-
vert à l’Occident. C’est ainsi que des 
similitudes sont mises en avant en ce 
qui concerne les caractères décora-
tifs de ces deux formes d’expression 
de l’art des jardins�: «�ce sont notam-

ment l’eau, les pierres, 
le s f le u r s ,  e t  le s a r-
bustes nains. Le jardin 
japonais est, en, réali-
té, un microcosme, un 
véritable petit monde 
en raccourci . I l per-
met de représenter, aux 

échelles les plus petites, et même en 
miniature, des lacs, des vallées, des 
cascades, des rochers et des îles. C’est 
le type de jardin dont on peut s’inspi-
rer tout particulièrement pour l’amé-
nagement pittoresque de tout petits es-
paces de terrain, bien qu’il convienne 
également pour les grands jardins»31. 
Le jardin alpino-japonais des Roches 
Fleuries, créé à Genval par E. Van den 
Broeck, président du Nouveau Jardin 
Pittoresque, en est un bon exemple.

Cette f lore, pittoresque déjà en soi 
car nouvelle pour l’époque, est large-
ment décrite dans les publications du 
Nouveau Jardin Pittoresque. Son usage 
dénote bien une certaine ouverture 
d’esprit ou l’accommodation assez 
aisée à des palettes végétales éloi-
gnées des stations naturelles locales 
ou montagnardes. Cognassiers du Ja-
pon, cerisiers à fleurs doubles, andro-
mèdes, érables du Japon, pins… vien-
nent compléter les catalogues et les 
scénettes des jardins. Les deux érables 
du Japon exceptionnels (Acer palma-
tum Dissetum), plantés dans le mas-
sif de plantes de terre de bruyère et 
à proximité du ruisseau pittoresque, 
sont aujourd’hui des éléments essen-
tiels du jardin.

Les dispersions aléatoires et la dissémination 
naturelle de bulbes choisis pour pouvoir rester 
en place permet la reconstitution de scènes 
naturelles.
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LE NOUVEAU JARDIN 
PITTORESQUE, UN STYLE PASSÉ 
DE MODE ?

Le Nouveau Jardin Pittoresque est, on 
l’aura bien compris, un jardin varié et 
changeant, aux nombreuses couleurs 
vives et tranchées offrant une place 
d’honneur à la fleur, «�où se concentre 
l’effort de la vie végétale vers la lu-
mière et vers l’esprit�»32 . Le dévelop-
pement de ce nouveau courant es-
thétique largement diffusé par des 
moyens très efficaces (revue illustrée, 
articles, conférences et projection de 
vues lumineuses, excursions…) fait 
la part belle à l’Art du jardinage où 
se conjuguent connaissances horti-
coles, patience et obstination, sens de 
l’observation, curiosité et émerveille-
ment.

Le regard et l’intérêt, jusqu’alors fo-
calisés sur l’unique plante, s’ouvrent 
aux associations de plantes et aux 
contextes naturels de leur dévelop-
pement comme base de modèle es-
thétique. Cette nouvelle sensibilité 
à la nature et au paysage est notoire 
au sein d’un microcosme d’amateurs 
éclairés, de pépiniéristes botanistes, 
d’architectes de jardins, de biolo-
gistes et de botanistes dont un cer-
tain nombre sont membres du Nou-
veau Jardin Pittoresque. On découvre 
les flores locales. Ces influences na-
turelles et l’usage des plantes rus-
tiques, déjà bien implantées en An-
gleterre, s’installent.

Ces plantes, parfois prélevées lors 
d’excursions pour être acclimatées 
et multipliées, sont introduites dans 
les jardins avec un objectif décora-
tif et des exigences esthétiques et ar-
tistiques. On évoque des ambiances, 
des scénettes naturelles… L’utilisa-
tion des plantes botaniques et sau-
vages est louée sans pour autant être 
brandie en dictat. Oui, l’architecte de 
jardins doit utiliser les plantes indi-
gènes, mais non, sa pratique ne doit 
pas s’y réduire. Les compositions du 
jardin sont toujours un joyeux mé-
lange de plantes indigènes et d’obten-
tions horticoles. La roseraie, concept 
de composition lui aussi assez récent, 
occupe une place de prédilection dans 

le jardin. La flore japonaise, au même 
titre que les plantes rustiques ordi-
naires ou que la flore alpine et des ro-
cailles, est expérimentée. J. Buyssens 
fait des essais d’acclimatation dans 
sa pépinière avant de les utiliser dans 
ses jardins. Non seulement la palette 
de plantes change, mais l’usage est 
aussi tout à fait différent. On aban-
donne les grandes plages unicolores 
d’une même plante pour associer les 
plantes entre elles. On mélange, on 
mixte, on associe. Plantes rustiques, 
annuel les et bu lbes sont ut i l isés 
conjointement. Les bulbes sont pla-
cés à la volée. Ils s’installent et se na-
turalisent en grandes plages dans les 
pelouses. 

Le Jardin pittoresque de Buyssens 
pour les van Buuren est l’expres-
sion grandeur nature et encore exis-
tante dans son intégralité des pré-
ceptes nouveaux mis en avant par le 
Nouveau Jardin Pittoresque. Il doit 
être considéré comme un manifeste 
de rupture avec les pratiques et cou-
tumes rattachées à une longue tradi-
tion horticole, fer de lance d’un sec-
teur économique alors florissant. 

Cette restauration est aussi excep-
tionnelle car elle concerne un jar-
din privé. Nombre de visiteurs, ama-
teurs de jardins avertis ou simples 
contemplatifs, pourront redécouvrir 
l’expression d’un style 
de jardin aujourd’hui 
tout à fait disparu. Les 
nouveaux cultivars, ac-
quisitions, mises sur le 
marché annuellement, 
enthousiasment le pu-
blic sans doute avec rai-
son. Mais cette profusion à disposi-
tion pousse dans l’oubli les anciennes 
versions. Qui, des jeunes généra-
tions de paysagistes ou de jardiniers, 
connaît la giroflée, l’œillet de poètes, 
l’ibéris, ou les gueules de loup�?

Au même titre pour les roses, les as-
sortiments sélectionnés permettent 
de présenter deu x roseraies pou-
vant être considérées comme as-
sez rares puisqu’elles présentent des 
roses antérieures aux années 1930, 
dont certaines sont très peu cultivées 

aujourd’hui. La restauration d’un jar-
din permet de réutiliser des plantes 
tombées en désuét ude, dont cer-
taines sont aujourd’hui plus ou peu 
c u lt ivées . Une rest au rat ion per-
met de maintenir et parfois de sau-
ver un patrimoine horticole et histo-
rique et certains jardins historiques 
constituent des banques de maintien 
du matériel génétique de reproduc-
tion disparu du marché. D’où l’im-
portance de sauvegarder ce patri-
moine fragile. L’usage par Buyssens 
de plantes d’origine botanique et sau-
vages a parfois rendu difficile, voire 
impossible, la replantation de cer-
tains choix de départ. Et au-delà de 
la restauration se posera toujours le 
problème de la conservation dans le 
temps d’un état changeant et évolutif. 

Au-delà du Jardin pit toresque de 
Buyssens pour les van Buuren, mille 
rocailles dorment et se dégradent, en-
dormies et cachées sous des recrues 
d’érables et des tapis uniformes de 
lierre et de pervenches. Chaque ro-
caille éboulée ou remplacée par un 
efficace et robuste mur de soutène-
ment préfabriqué est un patrimoine 
perdu. Nous espérons aussi que ce 
travail, largement subsidié par la Ré-
gion de Bruxelles-Capitale, aiguise-
ra les regards et éveillera les sensibi-
lités au large patrimoine de rocailles 
encore présent, ne serait-ce que dans 

les jardins avant des diverses com-
munes un peu escarpées de la région 
bruxelloise. Les potentielles cascades 
f leuries et dégagées que nous pour-
rions retrouver, bien que composées 
de plantes non indigènes, ne consti-
tueraient pas moins un élément de 
maillage écologique tout à fait inté-
ressant.

Une restauration permet de maintenir et parfois 
de sauver un patrimoine horticole et historique 
et certains jardins historiques constituent des 
banques de maintien du matériel génétique.

LE JARDIN DU MUSÉE VAN BUUREN
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4. Le Nouveau Jardin Pitto-
resque, Bruxelles, 1913.

5. Fondation Jules Buyssens : 
Entreprise générale. Béton 
armé. René Gillion, 2 février 
1928 : décompte de travaux 
de sous-traitants et autres 
documents.

6. Lire à ce sujet le très inté-
ressant article de DE BRUYN, 
O., « Une ‘contrefaçon’ made in 
Belgium d’un ‘produit’ suisse : 
le jardin alpin en Belgique à la 
fin du XIXe et dans la première 
moitié du XXe siècle », Itinera, 
supplément de la RSH, 32, 
2012, p. 71-92 [= DECORZANT, 
Y., HEINIGER, A., REUBI, S. et 
VERNAT, A. (dir.), Le « Made 
in Switzerland » : mythes, fonc-
tions et réalités].

7. VAN DER WEE, B., Pré-
étude à la restauration des 
façades et toitures, juin 2008, 
fig. 1-2 : premier croquis de 
David van Buuren en 1922.

8. SAUVAT, A.-M., BAILLY, J.-
M., Étude historique du jardin 
pittoresque de Jules Buyssens 
- Musée et Jardins van Buuren, 
Atelier Eole, 2010, p. 14-24 
(reproduction et analyse des 
plans) et p. 60-61 (inventaire 
des archives, chronologie des 
documents produits) : dépôt de 
plans de demande de permis 
d’urbanisme 28 février 1927 ; 16 
mars 1927 lettre de dépôt de 
demande de permis ; premier 
plan complet du jardin daté 
du 28 février 1927 suivi, à 
l’automne 1927, des plans de 
détails de la roseraie du haut 
et du mixed-border. Réalisation 
du jardin et de la maison en 
1927. Le plan sans titre attribué 
à J. Buyssens, dessiné après 
le 05/03/1928 (FJB), est une 

NOTES

1. Plusieurs articles relatifs à la 
personnalité de Jules Buyssens 
ont été publiés ces dernières 
années : voir les articles publiés 
en 2010 par Anne-Marie Sauvat 
et, en 2011-2012, par Odile De 
Bruyn : DE BRUYN, O., « Jules 
Buyssens (1872-1958). Regard 
inédit sur sa vie et son œuvre 
(I) », Demeures historiques et 
Jardins, n° 172, décembre 2011, 
p. 16-22.DE BRUYN, O., « Jules 
Buyssens (1872-1958). Regard 
inédit sur sa vie et son œuvre 
(II) », Demeures historiques et 
Jardins, n° 173, 1er trimestre 
2012, p. 17-24. DE BRUYN, O., 
« Jules Buyssens (1872-1958). 
Regard inédit sur sa vie et 
son œuvre (III) », Demeures 
historiques et Jardins, n° 174, 
2e trimestre 2012, p. 16-21.DE 
BRUYN, O., « Jules Buyssens 
(1872-1958). Regard inédit sur 
sa vie et son œuvre (IV) », 
Demeures historiques et Jar-
dins, n° 175, 3e trimestre 2012, 
p. 12-16. SAUVAT, A.-M., « En 
route pour un nouveau prin-
temps. Étude historique avant 
restauration d’un jardin privé », 
Restauration(s) et Conserva-
tion, MRBC, Bruxelles, 2011, 
p. 74-89. 

2. D’après Denis Diagre, 
« Les mondes botaniques et 
horticoles belges (1850-1890) 
creuset d’une conscience 
écologique précoce ? », confé-
rence donnée le 18 avril 2013 
à Bruxelles dans le cadre du 
cycle La science à la lumière 
de son histoire organisée par le 
Centre national d’Histoire des 
Sciences asbl.

3. On notera que la villa van 
Buuren est implantée au nu-
méro 41 de l’avenue Léo Errera 
à Uccle – Bruxelles.

mise à jour faisant la synthèse 
des aménagements ainsi que 
des modifications qui se sont 
succédés depuis 1927. En 1928, 
attribué à J. Buyssens : projet 
de pièce d’eau avec poches 
pour plantes aquatiques, 
05/03/1928 (FJB). Le plan 
attribué à J. Buyssens, dessiné 
après le 06/06/1930 (FJB), 
présente les mêmes informa-
tions complétées du dessin de 
la roseraie du bas et du grand 
pavillon en lieu et place du 
tennis.

9. DUBUISSON, E., « Redes-
sine-moi mon jardin… », Les 
Nouvelles du Patrimoine, 
n° 140, 2013, p. 32-34 : visite 
descriptive des scénettes du 
jardin.

10. Voir articles cités à la note 
1. Voir également la collec-
tion complète de la revue Le 
Nouveau Jardin Pittoresque 
1913-1939 mise à disposition à 
la Bibliothèque René Pechère, 
www.bvrp.net. Il semblerait 
que Jules Buyssens ait aussi 
écrit des ouvrages qui, à notre 
connaissance, n’ont pas été 
publiés : QUIEVREUX, L., « Jar-
dins, Œuvres de J. Buyssens », 
Architecture-Urbanisme-Habi-
tation, n° 11, novembre 1950, p. 
185-188 : « … J. Buyssens, qui a 
fait également, et surtout après 
la guerre, œuvre d’écrivain, 
car il a rédigé les manuscrits 
et ordonné la documentation 
photographique de cinq livres. 
Dans le premier il expose ses 
conclusions, aux points de vue 

artistique et technique, au sujet 
des théories et des principes 
ayant inspiré les créations dont 
il est l’auteur ; le deuxième a 
pour objet l’évolution de l’art 
des jardins en Belgique ; le 
troisième, très documenté, 
retrace l’histoire des jardins 
belges depuis le moyen-âge, le 
quatrième, d’allure descriptive, 
traite d’environ deux cents réali-
sations de l’auteur qui dans un 
cinquième aborde le vaste sujet 
de l’entretien rationnel du jar-
din, travail de vulgarisation dont 
l’utilité est incontestable. Il est 
souhaitable que le problème de 
l’édition de ces ouvrages soit 
résolu à brève échéance, dans 
l’intérêt de l’art du jardin et de 
sa connaissance». 

11. SAUVAT, A.-M., BAILLY, 
J.-M., Loc. cit., : Plan n° 
B3 attribué à J. Buyssens, 
Monsieur van Buuren – Plan 
de la Roseraie – avenue Léo 
Errera à Uccle, 17/11/1927 (FJB) ; 
concerne la roseraie du haut. 
Concernant la roseraie du bas, 
deux notes manuscrites sans 
titre, non datées, attribuées 
à J. Buyssens (MVB) et com-
plétées par un plan de cette 
roseraie intitulé étonnamment 
Projet de réaménagement du 
Potager signé J. Buyssens et 
déposé à la Bibliothèque René 
Pechère à Bruxelles en 2012 (il 
s’agit bien de la roseraie du bas 
et non de la parcelle potagère 
alors en culture de l’autre 
côté de l’avenue Errera). Plans 
n° B2A et n° B2b attribués à 
J. Buyssens, monsieur van Buu-
ren – Projet de mixed-border, 
07/11/1927 (FJB).
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The picturesque garden at the Van Buuren 
Museum. Between horticultural riches and 
natural scenery

At the end of the nineteenth century in 
Belgium an interest in the fragility of 
the natural landscape under pressure 
from industry and progress took shape. 
A particular attachment to regional 
landscapes emerges and the local 
fl ora was rediscovered in its natural 
context. There is a craze for the “wild” 
and the “picturesque”. This approach 
to landscaping forms a fundamental 
aspect of the work of Jules Buyssens 
and illustrates an important milestone in 
the horticultural practices of the period, 
largely dominated by ‘ intensive gardening’ 
and the use of soft and annual plants. 

The site of the van Buuren villa, built 
in Uccle in 1928, was transformed by 
Buyssens into a richly varied garden 
based on the precepts of the ground-
breaking text, Le Nouveau Jardin 
Pittoresque published in 1913. This 
garden should be seen as a manifesto. 
It severs its ties with the practices and 
customs of a long horticultural tradition, 
the spearhead of an economic sector 
that was blooming at the time. 

The restoration of the garden helped 
to conserve and in some cases save a 
horticultural and historical heritage; 
indeed, some historic gardens are banks 
preserving genetic reproduction material 
that has virtually disappeared from the 
market. As a private garden open to the 
public, many visitors, whether expert 
garden lovers or just admirers, will be 
able to rediscover a type of garden that 
had until now entirely disappeared. 

12. Étude technique et histo-
rique complémentaire pour la 
restauration et l’interprétation 
des plantations du jardin 
pittoresque de Jules Buyssens, 
Atelier Eole, 16/08/2011, 35 
pages.

13. Le Nouveau Jardin Pitto-
resque, 1913, p. 5.

14. Le Nouveau Jardin Pitto-
resque, 1913, p. 5. 

15. L’eff et de contraste 
simultané se produit entre une 
couleur et un gris mais aussi 
entre deux couleurs pures 
qui ne sont pas exactement 
complémentaires. Chacune 
des deux couleurs cherche à 
repousser l’autre du côté de sa 
complémentaire. Les couleurs 
paraissent alors dans un état 
d’excitation dynamique. Leur 
stabilité disparaît et elles 
vibrent.

16. Le Nouveau Jardin Pitto-
resque, 1913, p. 17.

17. Se reporter à la note 8.

18. La pergola, le mur et la 
volée d’escalier à l’extrémité de 
la roseraie ont été aménagés 
par René Pechère lorsqu’il 
dessine en 1958 pour madame 
van Buuren le jardin du cœur 
(Archives René Pechère à la 
Bibliothèque René Pechère).

19. Se reporter à la note 12.

20. Les Floralies gantoises 
jouent un rôle fondamental 
dans l’économie du secteur 
horticole, et certainement 
hier plus qu’aujourd’hui. Les 
spécialités de la culture du 
rhododendron et de l’azalée 
sont encore assez connues du 
grand public. Cependant, l’ori-
gine du secteur a débuté avec 
les collections et la culture des 
orchidées, bégonias, et autres 

plantes de serres chaudes. Ces 
passions coûteuses étaient, 
et restent, le luxe de riches 
collectionneurs, notables 
respectables ou profession-
nels bien nantis à l’initiative 
de la création des Floralies 
gantoises. Ce cercle infl uent 
était souvent présent dans les 
jurys ou dans les nombreuses 
sociétés d’amateurs. Mais ils 
étaient aussi, pour le monde 
des jardiniers-horticulteurs de 
l’époque, de potentiels clients 
ou pourvoyeurs d’emploi, 
comme l’atteste la situation 
d’Adolphe Buyssens chef de 
culture au jardin d’hiver chez 
les de Kerchove (se reporter 
à l’encadré « Un duo de frères 
au destin peu banal » dans ce 
même article).

21. Le Nouveau Jardin Pitto-
resque, hiver 1936, p. 719.

22. Le Nouveau Jardin Pitto-
resque, été 1934, p. 390-392. 

23. Le Nouveau Jardin Pitto-
resque, printemps 1938, p. 878. 

24. Le Nouveau Jardin Pitto-
resque, 1913, p. 8.

25. Se reporter à la note 6.

26. J. Massart et J. Buyssens, 
tous deux membres du comité 
du Nouveau Jardin Pittoresque 
ont travaillé ensemble à la 
création, en 1922, du jardin 
éthologique du Jardin expé-
rimental, aujourd’hui Jardin 
expérimental Jean Massart à 
Auderghem ; Bruxelles. Pour 
accueillir les diff érents milieux 
présentés dans le programme 
scientifi que de Massart, 
Buyssens dessine, sur environ 
1,2 hectare, un véritable jardin 
pittoresque au service de 
l’esthétique, de la science et de 
la pédagogie.

27. Se reporter à la note 6.

28. DE BRUYN, O., « Jules 
Buyssens (1872-1958). Regard 
inédit sur sa vie et son œuvre 
(I) », Demeures historiques et 
Jardins, n° 172, décembre 2011, 
p. 16-22.

29. Le Nouveau Jardin Pitto-
resque, 1913, p. 16-17.

30. Le Nouveau Jardin Pitto-
resque, 1913, p. 14.

31. Le Nouveau Jardin Pitto-
resque, 1913, p. 14.

32. MAETERLINCK, M., L’intel-
ligence des fl eurs, Bibliothèque 
Charpentier, Paris, 1928. J. 
Buyssens, évoluant dans une 
famille de lettrés au sein de 
laquelle poésie et musique cô-
toyaient au quotidien l’amour 
des plantes et de la nature, ne 
pouvait ignorer les envolées ly-
riques de Maeterlinck, Gantois 
de surcroît.
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